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RECDNAERTRERERE ROME RENE RE 
ZONE TORRIDE. 


Cerre Zone eft l’efpace compris en 
tre les deux tropiques , éloigné cha- 
cun de vingt-trois degrés & demi de 
l'équateur, ou de la ligne équinoxiales 
Le premier , qu’on appelle tropique da 
cancer , eft au nord de la ligne, & 
c’eft où commence la Zone tempé- 
rée feptentrionale. L'autre , appellé 
tropique du capricorne, eft au fud, 
& c’eft là que commence la Zone tem= 
pérée méridionale , dont on ne con- 


- noit dans notre continent que le pays 


des Hottentots. Les quarante-fept de- 
grés qu’a la Zone torride, font onze 
cent foixante & quinze lieues commu 
nes de vingt-cinq au degré. 
Dans cette Zone font fitués : 
Le royaume de Tonquin © celui de la 
Cochinchine (a). 


[a] Oncrouve la defcription de ces deux étars 
dans le fixiéme volume de cet Ouvrage; elle ef 
précédée de l’expoftion des motifs qui nous eng 
porté à änticiper fur l’ordre que nous avions établie 
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6 LA ZONE TORRIDE: 

L'empire de Siam. 

L'état de Laos. | 

Ceux de Malava, de Camboye , d'Avas 

d'Azem , de Tipra , de Pesu & d’ Ar- 

* rakan. | 

A qui comprend les côtes de Co- 

La pr cfque- romandel , de Malabar , 
Afle de Tn- avec tous les étäbliffemens 
de de deça que les nations Européen- 

nes y ont formés. | 


le Gange. 


Le Biledulgerib & le Zaura , ou le 
 Déferr. 
(dans laquelle on place les 
La Guinée royaumes de Tombut , de 
Juida, de Benin, Ge. 


qui renferme les royaumes de 


; 9 HS 
L’Ethyopie Congo .d’Angole, de Ma- 
occidenta- tamba & plufieurs Nations 
de. vagabondes. 
La Nubie. 


L? Abyffinie ou Ethiopie orientale. 
L'empire de Monomotapa & le pays des 
Caffres. 
Les ifles fituées dans cette Zone; 
font en grand nombre. Voici le nom 
de celles qui méritent attention. 


La ZORFTORRIDE # 


Les ifles Mariannes, ou des Larrons. 
Les Philippines. 
Les.Carolines, ou Palaos 
Les Moluques. 

L’ifle Celebes , où jeta 5 
Borneo, 

nn. 

Sumatra. 

Ceylan. 

LÉ Maldives. 

L’ifle Bourbon.’ 

L'ifle de Frances : 
Madagafiar. 

Les ifles du Cap- 2 Ca}. 

Les feuls pays qu’en connoifle hors 
de l'Amérique dans la Zone tempérée 
méridionale ; qui eft de même largeur 
que celle feprentrionale, font le pays 
Des Hotsentors.…. 

La nouvelle. Hollande. 
La terre de Nuytz. 


- [a] On peut mettre encore au rang des terres 
senfermées dans. certe Zone, la nouvelle Guinée ? 
la nouvelle Bretagne, la terre de Diemen, celle 
du Saint-Efprit, & lesifles de Salomon; mais om 
n’en connoît que les nomse Fo 
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INTRODUCTION. 
La defcription de la Zone torri- 
de n’offre ni moins de variétés 3 
ni moins d'objets curieux que les 
deux autres;mais les relations que 
l'on a des pays qu’elle comprend, 
quoiqu’aflez multipliées ; étant 
inexactes & infuffifantes à bien 
des égards, parce qu'elles n'ont 
pas été données par des perfonnes 
auffiinftruites que celles quinous 
ont fait connoître la Chine, la Per 
fe & l'empire du Grand-Mogol,; 
on doit s'attendre à trouver bien 
des articles qui demanderoient 
des éclairciflemens. À la réferve 
du royaume de Siam qui eft dé< 
crit d’une façon aflez fatisfaifan- 
te, que de defirsnerefte-t-il pas 
au fujet des grandes ifles de cette 
Zone? au fujet de l'intérieur de 
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l'Afrique, dont leshabitans font 
aufli inconnus que les produc- 
tions naturelles ? Quel pays plus 
propre cependant à exciter la cu- 
riofité d’un voyageur philofophe 
que celui où la nature humaine , 
encore au berceau , offre un mil- 
lier d’obfervations intéreffantes 
fur l’état originel de l'homme, 
fur fon naturel , & fur les effets 
qu'a produit fa réunion en fo- 
ciété , que celui dans lequel 
des créatures d’une efpèce fin 
guliere, avec des ufages qui 
n’appartiennent qu’à l’homme, 
laiffent un obfervateur étonné 
dans lindécifion de fcavoir fi 
elles doivent être placées dans 
la claffe des hommes plutôt que 
dans celle des bêtes. Quoique 
des marchands & des miflionnai- 
res les rangent hardiment dans 
gette derniere, ainfi que les Né+ 

Av 
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gres, il ne s'enfuit pas de cetté 
décifion qu’on ne puiffe refter en- 
core dans l'incertitude. On fçait 
affez que le zèle apoftolique ne 
donne pas des lumieres , que les 
marchands, plus occupés à rem= 
plir leurs bourfes que leurs têtes, 
ne s’amufent pas toujours à ré- 
fléchir avant de juger , & que les 
Népgres eux - mêmes font trop 
voifins de l’état de bêtes poux 
décider quelles font les créatures 
qui méritent d’être aflociées à 
des hommes, | 


*MÉLANGES.: 
INTÉRESSANS ET CURIEUX, - 


o U 


A BRÉGÉ 


D'HISTOIRE NATURELLE, 


MORALE, CIVILE, ET POLITIQUES, 


DU ROYAUME DE SIAM. 


INTRODUCTION. 


Jusqu’a la fin du fiécle dernier , le 
TOyaume de Siam avoit été peu connu 
en France. La célébre ambaflade que 
le Souverain de cet état envoya alors 
à Louis XIV, celle que ce Monar- 
que députa à Siam, firent pendant 
quelques années ; entre les deux cours, 
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une liaifon dont on fe promettoit dé 
grands avantages pour la propagation 
da chriftianifme, & pour le progrès 
du commerce & des fciences; mais 
toutes ces belles efpérances s’évanoui- 
rent par la révolution arrivée à Siam 
en 1688. Elle coûta la vie au pre 
mier miniftre , & occafionna l’expuls 
fion de tous les François. On n’y ga- 
gna que des connoiffances exaétes fur 
ce royaume, & répandues dans diffé- 
rentes relations qui parurent dans ce 
même temps. Le chevalier de Chau=. 
mont, ambafladeur extraordinaire, le 
P. Tachard, jéfuite ; l’abbé de Choify 
qui dévoitréfider en qualité d’ambaf= 
fadeur ordinaire , la Loubere qui y 
pafñla comme envoyé de France, le. 
comte de Forbin, qui après avoir été 
major de l’ambafñlade, devint amiral & 
général des armées du Roi de Siam, 
ont publié, chacun en particulier, ce 
qu’ils avoient remarqué dans ce royau- 
me. Mais on doit mettre quelque dif« 
tinction dans leurs mémoires : ceux 
du chevalier de Chaumont ne font 
qu'un fimple journal dont la vérité eff 
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garantie par le caractere de l’auteur 3 
mais ils ont peu d’étendue. Les rela- 
tions du P. Tachard & de l’abbé de: 
Choify font, fans contredit , les plus 
agréables pour le fiyle; mais elles le 
cédent à celle de la Loubere pour l’or- 
dre , l'exactitude, le choix des matics 
res & la folidité des réflexions. Ta- 
chard ef flatteur, peu exaét 5 Choify 
eft fuperficiel, quelquefois ingénieux ;, 
mais le plus fouvent fade & frivole. 
L'un & l’autre font d’une crédulité: 
exceflive, & leurs leéteurs font fou- 
vent abufés. La Loubere au con- 
traire (æ) paroît ne parler qu'avec des: 
connoiflances profondes. La fagefle- 
qui régne dans fes récits intérefle en: 
fa faveur, & lui fauve tout reproche 
- d’exagération ; c’eft ce qui nous a en- 
gagé à lui donner la préférence , fans 
cependant négliger de confulter les. 
autres. Les mémoires du comte de: 
Forbin mériteroient fans doute le fes 
cond rang après ceux de la Louberes, 
ASSORTIE LAS CERN PORN PEINE EEE SES EEE) 

[a] Son ouvrage n’a pas d’autre titre que du. 
toyaume de Siam, 2 vol, in-8°, Paris, 16910 
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mais ils renferment peu de détails fur 
Siam. Onleur doit cependant une at- 
tention particuliere , en ce qu'ils font 
tout-à-fait oppofés aux récits du pere 
Tachard & de l’abbé de Choïfy ; ils 
portent d’ailleurs l’empreinte d’une 
ame honnête. C’eft un marin ingé- 
nu , qui n’eft ni courtifan , ni cré= 
dule ; il raconte ce qu’ila vu fans flat- 
terie, & ne fonge pas à fe parer des 
graces d’une diétion féduifante & pro- 
pre à faire illufion. Quelques voya- 
geurs ou navigateurs , qui Ont encore 
abordé à Siam , en ont parlé dans 
leurs journaux. [ls feront cités s'ils 
nous fourniflent quelque chofe d’im- 
portant. it 

Idée géosraphique de Siam. 

Le royaume de Siam eft borné au 
nord par celui de Laosd ; à Peft, par 
ceux de Camboye, de Tonquin, & 
par la mer de la Chine qui forme, en 
s’avançant dans les terres, un grand 
golphe qui porte le nom de Gol- 
phe de Siam. Au fud , fes limites 
font ja prefqu'ifle de Malaca, & à 
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Poueft le golphe de Bengale. Dunord 
au fud , il peut avoir trois cent cin- 
quante. lieues de long ; mais , de left 
à l’oueft , fa plus grande étendue n’eft 
que de cent lieues ; en certains en- 
droits même il n’en a pas quarante, 
étant reflerré entre le golphe dont on 
vient de parler & celui de Bengale. 

Kœmpfer nous apprend que le royau 
me de Siam eft appellé par ceux du 
pays Muan-Thai, c’eft-à-dire, la terre 
de Thai; que dans leurs livres ils + 
ajoutent cette épithéte , Krom- thep= 
pramma-haa-ikoon , c’eft-à- dire , le 
circuit de la vifitation des dieux. Les 
Malais & les Peguans l’appellent Tziam, 
qui a paflé aux Européens. R 

Duo levant au nord, & du nord au 
couchant, ce royaume eft bordé par 
une chaine de montagnes qui lui fer- 
vent de rempart naturel, L’'efpace , 
renfermé entre cette double chaîne, 
forme une grande vallée large en quel- 
ques endroits de cent lieues, laquelle 
eft arrofée par le fledve de Wenam 
qui y porte Pabondance. C’eft la plus : 
belle portion du royaume, 
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La Loubere divife tout le pays en 
deux parties qu’il appelle haute & 
bañle ; dont chacune comprend fept 
provinces. Kœmpfer n’en compte que 
douze en tout ; d’autres voyageurs en 
comptent vingt, & ne s’accordent pas 
davantage fur leurs noms. Au refte, 
on n’a des notions diftinctes que des 
villes maritimes & de celles bâties fur 
le Menam. 

On a vu ci-devant que le royaume 
de Siam eft fitué entre deux golphes , 
qui font celui de Bengale & celui de 
Siam. On compte environ cent qua- 
tre-vingt lieues de côtes fur le pre- 
mier , & deux cent fur l’autre (4). La 
côte , oppofée à celle de Bengale, 
offre un grand. nombre d’ifles d’un 
grand fecours pour les vaifleaux qui y 
trouvent de l’eau douce & du bois en 
abondance, Le KRoï de Siam lescompte 
dans fes états, quoique fes fujets ne 
les aient jamais habitées , & qu’il n'ait 
pas aflez de forces maritimes pour e: 
défendre l’acéès aux étrangers. La: 
RE SP 

{a} Le Louberc, rome xere pagg 230. 
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ville de Merouy eft à la pointe d’une 
ifle grande & bien peuplée, qui forme 
üne riviere qui vient fe décharger dans 
là mer par trois embouchures. Le port 
. de Merguy pañle pour le plus beau de 

toutes les Indes. Jonfalan , autre place 
matitime fur la même côte, eft aufli 
fituée à la pointe d’une ifle; fon port ne 
peut recevoir que des bâtimens d’une 
grandeur médiocre, mais fa rade offre 
un mouillage für & de bonne tenue. 
Les lieux les plus confidérables le 
long de la côte du golphe de Siam, 
font Patané , qui eff le nom d’une 
Ville & d’un cap qu’on trouve à ler 
trée de ce golphe; Bordelons & Li- 
gor, anciennes dépendances de Ma 
faca , & aujourd’hui provinces de Siam. 
Il y a encore différentes ifles affez gran 
des, mais peu connues des Européens. 
Parlons aétuellement des villes qui 
font bâties fur les bords du Menam. 
Les Siamois prétendent que cette ri- 
viere prend fa fource dans une haute 
montagne du Tibet, & non loin de 
celle du Gange, Mais les géographes 
Européens ne font pas de cet avis, & 
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cependant leur fentiment n’eft pas aflez 
folide pour terminer toute incertitude. 
Quoiqu'il en foit de l’origine du Me- 
nam, fon cours eft fi peu confidéra- 
ble, lorfqu’il entre dans le royaume 
de Siam, qu’à peine peut-il porter de 
petits bateaux. Îl fe groffit enfuite par 
la jonétion de plufieurs rivieres , & 
par des torrens fi confidérables, que 
trente lieues au-deflus de fon embou= 
chure principale, il porte des navires 
de quatre à cinq eent tonneaux. Cette 
riviere en porteroit même de plus 
grands fi fon entrée n’étoit défendue 
par un banc de fable, qui, dans les 
hautes marées ; n’eft couvert que de 
treize à quatorze pieds d’eau. ’Cef 
ce qu’on appelle la barre de Siam. 

.… On rapporte que des gens du pays 
ayant entrepris, par ordre du gouver- 
nement , de fuivre le cours du Me- 
ham pour tâcher de découvrir fa fource, 
S'égarerent dans les vaîtes & fréquen- 
tes finuofités qu’il décrit, & qu'après 
avoir fait inutilement beaucoup deche- 
min, ils fe retrouverent au même en- 
droit d'où ils étaient partis : ce fleuve 
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coule du nord au fud ; & après avoir 
_arrofé cent lieues de pays dans le feul 
royaume de Siam, fe jette par trois 
embouchures dans le golphe de même 
nom. TANT 
Koœmpfer obferve (a) que le nom 
de Menam ou Meinam , en langage 
Siamois, fignifie la mere des humi= 
dités, & qu’il a été donné à cette ri- 
viere, à caufe de la fertilité que fes 
eaux portent par-tout dans leur dé- 
bordement. Il eft réglé comme celui 
du Nil; mais le temps où il arrive n’eft 
pas le même. Îl commence ordinaire- 
ment à Siam vers le mois de feptem= 
bre , & on Pattribue à la fonte des 
neiges, dans les pays où il prend fa 
. fource, & à l’abondance des pluies 
_ pendant l’été. Au mois de décembre, 
les eaux baïffent par decré , &le fleu- 
ve rentre dans fon lir,. On a obfervé, 
pourfuit notre médecin Allemand, que 
la campagne fe trouve couverte d’eau 
. avant que le fleuve aït forti de fes 
bornes, & qu'elle s’éleve de même, 


. (a) Tome 144 page 67: 
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jufqu’à ce qu’en débordant, il fe foït 
répandu dans tout le plat pays. Cette 
Eau , qui paroiît d’abord fur la terre, 
a un goût de nitre fans aucune falure, 
& n'eft pas bonne à boire, au lieu 
que celle du Menam , quoique bour- 
beufe ; eft toujours douce, excellente 
& très-faine. | 

Les effets de ces inondations font 
fi marqués, que dans les champs en- 
femencés de riz , cette plante croît 
avec tant de vitefle, queles tiges s’é- 
levent à mefure que l’eau monte, de 
façon que les épis fe trouvent toujours 
au-deffus de l’eau, Lorfqu’ils font mûrs, 
des moiflonneurs vont faire la récolte 
en bateaux. [ls ne coupent que les 
épis, & abandonnent la paille qui eft 
quelquefois d’une hauteur incroyable. 

Lorfque le débordement tire à fa 
fin, & que le vent, tournant aunord, 
annonce la retraite füre des eaux, les 
Rois de Siam ont coutume de fe ren- 
dre en balon , efpèce de gondole, fur 
le Menam, pour ÿ faire une cérémonie 
qui a quelque rapport à celle qui fe 
pratique à Venife le jour de l’Afcen- 
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fion , mais qui eft cependant bien moins 
extravagante; car , au lieu d’époufer 
un élément perfide , infidéle, & d’u- 
furper fur lui une domination faftueu- 
{e, le Roi de Siam prie modeftement 
le Menam d’abandonner la plaine, & 
de rentrer dans fon lit. k | 
Quoique les bords de ce fleuve foient 
bas, marécageux & de difficile accès, 
c’eft là cependant qu’on a bâti les prin- 
cipales villes. La premiere qu’on ren- 
contre eft Bankok , appellé Fou en Sia= 
mois ; a fept lieues de l'embouchure 
du Menam. Douze ou quinze lieues 
au-deffus de Eankok eft Juthia, ou, 
comme l'appelle M. Forbin ; Joudia , 
capitale de tout le royaume , à laquelle 


+ les Européens ont donné le nom de 


Siam, & quelques autres peu confidé- 
rables. A dix lieues de Juthia ou 
_ Siam , eft Louvo qu'on repréfente 
comme un féjour fort agréable, & où 
le Roi pañle une grande partie de l’ane 
née. Les autres villes, après Siam & 
_ Louvo, mériteroient à peine le nom 

de hameau en Europe. Obfervons d’a- 
bord que toutes ne font formées que 
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_d’unamas de cabanes, fermées fouvent 
d’une enceinte de bois, & quelquefois 
d’un mur de brique, mais très-rare- 
ment de pierre. Cependant » Vorgueil 
ou le ton emphatique des Orientaux ; 
leur fait donner des noms éclatans aux 
lieux les plus fimples. Une de ces villes 
porte le nom de Tian-tong , qui figni- 
fie vray-or; une autre celui de Cam- 
pe-get, Ceftà-dire, murs de diamant , 
parce que fes murailles font de pierre 3 
une troifiéme, Tacon-ceyan, qui veut 
dire montagne du ciel. On va voir par 
la defcription de Siam , capitale du 
royaume, quelle peut être la magnifi- 
cence des autres villes. 


JurxraA ou SrAM. 


La Loubere obferve (a) que le nom 
de Siam eft inconnu aux Siamois ; que 
Ceft un de ces mots dont les Portu- 
gais paroiflent les inventeurs, & dont 
on ne peut découvrir Porigine. Les 
Siamois fe donnent en leur langue le 
nom de Tai qui fignifie libre, à peu 


(a) Tome 167. papt 18e 
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près comme nos ancêtres fe nommoient 
francs. Meuang , fignifiant royaume 
en Siamois , ils appellent leur pays 
Meuangrai ou royaume des libres. La 
ville capitale porte le nom ‘de $y-io- 
thi-ya ; c'eft de-là que les étrangers 
ont fait Judia, Judea & Odioa , qu’ils 
lui donnent également. | 
La fituation de Juthia, fuivant les 
obfervations du pere Thomas, jéfuite, 
eft au quatorziéme degré vingt minu- 
tes , quarante fecondes de latitude, & 
à cent vingt degrés, trente minutes de 
Jongitude. Le terrein fur lequel elle eft 
bâtie, eft coupé par un grand nombre 
de canaux arrofés par le Menam qui 
partage la ville en plufieurs quartiers, 
lefquels forment enfemble un quarré, 
ce qui a fait comparer Siam à Venife. 
Cependant, la premiere tient au con- 
tinent par une chauflée étroite conftruite 
au levant, qui n'eft acceffible qu’aux 
gens de pied , & qui fert en même 
temps de digue contre l’impétuofité 
de l’eau. Cette ville eft fermée par 
une muraille de brique, qui , ducôté 
du nord & du midi, eft aflezbien en 


1 © 
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tretenue ; mais le refte eft négligé :& 
tombe en ruine. On a pratiqué dans 
ces murs plufieurs arcades qui donnent 
un libre accès aux différens bras du Me- 
nam, & qui favorifent l’entrée &c la 
fortie des barques. De diftance en dif- 
tance, on a élevé des térrafles où l’on 
peut placer des batteries pour défens 
dre le paffage de ces arches ; & à Pex- 
trêmité occidentale de la ville, eftun 
grand baftion flanqué de redoutes, & 
muni de plufieurs piéces de canon, qui 
couvre la riviere. | 

Siam eft traverfé d’un tel nombre 
de canaux qu’on arrive en balon dans 
tous les quartiers, & jufqu’au pied des 
maifons. On a conftruit des, quais le 
long de ces canaux 3 mais les uns &c 
les autres font fi peu élevés & fi bour= 
beux, qu’ils font la plupart du temps 
ou inondés dans les hautes marées, ou 
impraticables. 

On fent bien que pour établir la 
communication d’un quartier à l’autre 
dans une ville bâtie au milieu des eaux, 
il a fallu conftruire un grand nombre de 
ponts; auffi en voit-on de toute sipnee 5 

es 
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les uns de brique affez bien bâtis, & 
les autres de planches ou de rofeaux 
entrelaflés, qui font fi mal aflurés qu’on 
ne les traverfe qu’en tremblant. 

On donne trois lieues de circuit à 
cette capitale de lempire Siamois ; 
maïs on ne nous affure pas que cette 
éfpace foit par-tout également rempli 
d'habitations. Les parties méridionales 
& occidentales font prefque défer- 
tes ; le quartier oriental renferme d’af- 
fez belles maïfons qui font dues aux 
Européens qui ont féjourné à Siam. 
C'eft là que Conftance Phaulcon, ce 
miniftre fameux qui attira à la cour 
un fi grand nombre de François, avoit 
fait confiruire un logement aflez beau 
pour les ambaffadeurs de Louis XIW, 
& un hôtel pour lui-même. 

Dans la partie feprentrionale de la 
ville, eft le palais du Roi :une double 
muraille de brique l’environne, & on 
fait fon enceinte d’une dei - lieue, 
Son plan repréfente un grand quarré 
partagé en plufieurs cours, & rempli 
d’un grand nombre d’édifices ; dont 
les uns font de brique & les autres de 

Tome IX. ] 
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bois. Les officiers du Prince font logés 
dans les premieres cours : plus loin, 
on voit de vafles écuries pour les élé- 
phans ; & enfin, les appartemens de 
l'Empereur font dans la derniere cour. 
Du centre de l'édifice, paroît s’élever 
une pyramide à plufieurs étages qui 
furmonte tous les bâtimens., C’eftun 
ornement attaché aux maifons Rovya- 
les. L'or & le vernis brillent à la fa- 
çade des appartemens du Roi, & ils 
{ont encore ornés de différens mor- 
ceaux de fculpture qui femblent d’un 
beau travail. La premiere piéce qu’en 
rencontre, & la feule où les étran- 
gers foient admis, eff la falle du con- 
{eil. C’eft là que le Roi traite avec 
les ambaffladeurs & quil donne au- 
dience. L’entrée en eft baffe & étroite; 
l'on y arrive par un efcalier fans rampe, 
& qui n’a pas deux pieds de large. Il 
eft vrai, comme le remarque la Lou- 
bere, que les Siamois qui le montent, 
n’ont pas befoin d'appui; ils s’y trais 
nent fur les mains & fur les genoux , 
& fi fort en tapinois, qu’on croiroït 
qu'ils veulent furprendre leur Roi. Le 
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plafond de cette falle d'audience eft à 
compartimens enrichis de fleurons do- 
tés , travaillés à jour & garnis de crif- 
taux de la Chine. Un trône magnifi- 
quement décoré d’or & de pierre:ies 
s’éleve en dôre jufqu’au plafond ; 
mais fon fiége n’a que quinze où 
feize pieds de hauteur. [Left environné 
de plufieurs gradins furlefquels fe tien- 
nent les grands du royaume , le vi- 
fage profterné contre. terre tant que le 
Roi eft préfent. Ce Prince ne monte 
point par ces gradins ; ilentre par-une 
petite porté pratiquée derriere lé trône. 
. Le ferraileff contigu à Papparte- 
ment du Roi, & {es déhors l'annon- 
cent avec aflez de grandeur. Le refte 
du palais eft fermé aux étrangers, & 
même aux naturels-du- pays. C’eft par 
cette raifon que nos. voyagents n’en 
font pas mention. Îls parlent cependant 
de jardins fpacieux, fitués derriere le 
pélais, lefquels font plantés de..pal- 
miers divifés en compartiméns, & en, 
tre-coupés de petits ruiffeaux qui fer- 
pentent dans les parterres, 

Dans le même quartier du nord; 
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{ar le chemin qui conduit au palais ; 
il y aune rue très-marchande, peuplée 
par des Afiatiques ; da plupart Chi- 
nois , Mogols & Arabes. Ceff la par- 
tie la plus fréquentée de la ville. Tous 
ces Orientaux habitent communément 
dans de petites loges ; bâties de pier- 
res ou de briques longues de huit pieds, 
larges de quatre, & hautes de douze 
ou quinze, quoiqu’elles foient parta= 
gées en deux étages. 

Les autres quartiers de la ville ne 
font en aucune façon comparables à 
ceux dont on vient de parler. On n'y 
voit que de miférables cabanes qui ne 
valent pas les chaumieres de nos plus 
pauvres hameaux. Des claies de bame 
bou forment le contour de ces habita= 
sions legeres , plus femblables à des 
cages d’oifeaux qu'à des demeures hu= 
maines. Dans les endroits fujets à 
Pinondation , elles font élevées fur des 
piliers de treize à quatorze pieds de 
hauteur : Pefcalier qui fert à y monter 
pend à ces maifons comme les échelles 
de nos moulins à vent ; tout y eft de la 
plus grande pauvreté, Le toit eft cou- 
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vert de feuilles de palmier : une cor- 
beille remplie de terre, & portée fur 
quatre bâtons ; fert de foyer. 

Il ne faut que quelques heures pour 
élever ou détruire ces frêles édifices, 
La Loubere rapporte que dans le temps 
qu’il étoit à Siam, le feu ayant con- 
fumé trois cent maïfons, elles furent 
toutes rebâties en deux jours. 

Les dehors de Siam offrent des 
fauxbourgs fort vaftes ; & un grand 
nombre d'habitations qui occupent Pel- 
pace denuis la capitale ufan’à Ban- 
kok. Ce canton feul contient plus de 
ia moitié des habitans du royaume. On 
y voit plufieurs villages bâtis par des 
colonies de Japonois , de Peguans & 
de Malaïs. Maïs, ce que les environs 
offrent de plus remarquable, c’eftune 
pyramide de brique, bâtie dans une 
plaine à une lieue de la ville, pour 
éternifer une victoire remportée en cet 
endroit par les Siamois , fur un Roi de 
Pégu qui périt dans le combat avec 
toute fon armée. Son élévation, fuivant 
Kœmpfer, eft de:trois cent foïxante 
pieds, On peut voir dans ce Voya- 

Bi 
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_geur la defcription qu’il en donne (a): 
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Saifons , qualités générales du pays : 
fes produélions végétales. 

Les Siamois ne connoïflent que trois 
faifons, Phyver, le petit été & le 
erandrété., La premiere , quine dure 

uedeux «mois, ‘répond à: nos mois 
de décembre, &r-janvier: La feconde; 
eft compofée des trois fuivans, & les 
fept autres forment le grand été. Leur 
hyvercfaufh chaudquenotre oluserand 
été &.cft fort fec, puifque même dans 
cette faifon ,sainfi que.danstout lerefte. 
de l’année: à l'exception du-temps de 
lPinondation , îls:couvrent: les plantes 
de leurs jardins pour les garantir de 
V’ardeur-du foleil. Cet aftre ayant alors 
diminué de la chaleur qu’il répand dans 
leur été, cette diminution -leur paroît 
un. froid incommode. : Les fept mois 


(a). Hiftoire du Japèn -dè Kœmpfèr ; in -12 ; 
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d’été font prefque continuellement ac- 
compagnés de pluies amenées par un 
vent de fud quirégne fans cefle, tant 
que le foleil eft au nord de la ligre 
& au zénith des Siamois. Au con- 
traire, lhyver arrive lorfque le foleil 
fe trouvant au midi de la ligne , Île 
vent foufflant du point qui lui eft op- 
polé , fe trouve nord & fenfiblement 
rafraîchi relativement à celui de fud, 
C’eft à cette règle conftante des vents 
qu’on a donné le nom de Aouffons, 
& c’eft ce qui empêche ou favorife 
Pentrée & la fortie des ports de Siam. 

Toutes les relations s'accordent à 
repréfenter ce royaume comme un pays 
prefque incuite. Dans les parties qui 
font éloignées des rivieres, ileftcou- 
vert de bois. Celles qui font mieux 
arrofées, & que l’inondation fertilife; 
produifent aflez abondamment tout ce 
que les habitans leur confient. Le riz 
eft la principale récolte & leur plus 
commun aliment. On feme aufli du fro- 
ment dans des lieux élevés, & à Pabri 
de Pinondation ; mais , foit que le 
foin que fa culture ya parce 
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qu’on eft obligé de l’arrofer , effraie 
généralement tous Îles cultivateurs, ou 
que le débit de cette denrée ne leur 
paroïfle pas afluré, c’eft ce qui Ôte 
la volonté d'en femer. La Loubere 
raconte que le Roi eft le feul qui en 
recueille, & plutôt par curiofité que 

at goût. 

Le bled de Turquie fe cultive dans 
les jardins , & l’on y voit auf des 
pois & d’autres légumes dont nos voya- 
geurs fe contentent de dire qu’ils ne 
reflemblent point aux nôtres. 

Les fleurs que nous connoiïffons or- 
ment les parterres de Siam , ainfi que 
ceux d'Europe. On y voit des œillets, 
des tuhéreufes, £re, mals les rofes & 
le jafmin y font rares; & en général, 
toutes les fleurs n’y ont qu’un éclat 
médiocre & de peu de rés La 
grande chaleur ternit leur fraicheur & 
les flétrit en peu de temps. 

Ce défagrément eft compenfé à la 
vérité par le parfum & la faveur des 
fruits. L’un & Pautre furpaffent infini. 
ment ces rmèmes qualités des fruits 
d'Europe. Dans la grande variété de 
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ces fruits, les plus diflingués font Fa- 
nanas, les figues de bananier & au- 
tres; la mangoufle, forte d'orange qui 
a le goût & la fraicheur de nos ceri- 
fes, la mangue qui a la forme d’une 
poire de bon -'chrétien, la belle cou- 
leur‘rouge & la chair des pavies, les 
cocos, & enfin tous ceux dont nous 
avons parlé aux articles de l'Inde, de 
la Cochinchine & du TFonquin. 

On trouve dans le pays quelques 
vignes fauvages qui produifent des gra- 
pes fi grofles qu'un homme à de la 
peine à les foulever'; mais ce raifin eft 
d'une telleamertume que perfonne n’eft 
tenté d’en goûter. On a eflayé vaine 
ment d’en faire quelques plantations 
domeftiques , le raïfin conferve tou- 
jouts fes mauväifes qualités. Il n’y à 
point de mürièrs à Siam, & bar con- 
féquent point de foie ; mais les coto- 
niers y font communs & donnent des. 
matieres de la plus grande fineffe. Sans: 
donner plus d'étendue à la defcription 

des végétaux de ce pays , bornons: 
mous à dire qu'il produit encore de 
toute forte de bois de conftruction de 
By | 
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menuiferie & de placage, & différent 
arbres précieux qui donnent cette gom= 
me admirable dont, à la Chine & au 
Japon, on cormpofe le vernis ; d’autres. 
qui fervent à faire du papier, ou qui 
donnent des fruits: fauvages dont on. 
tire des huiles propres. à.faire des ci- 
mens & des enduits également beaux 
& durables. des 
Règne animal. | 

En parlant des animaux, le premier. 
rang cft dû fans doute à l'éléphant. 
puifqu’il paroît lavoir reçu de da na- 
ture, autant par fa force, que parles, 
merveilleufes qualités. dont il eft doué. 
De tous les pays où il,s’en trouve». 
Siam eft celui qui en contient davanta- 
ge & de plus: belle, taille; qui en tire 
le plus d'utilité, &zoù onleur rend le 
plus d'honneur, . Les. Siamois parlent 
d’un éléphant comme d’un homme; ils 
le croient parfaitementiraifonnable , &. 
ne donnent point d’autre avantage à 
 J’efpèce humaine fur ces animaux. que, 
d'avoir Pufage de la parole: Fls leur 
appliquentles mêmes degrés de parenté 
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dont on fe fert parmi les hommes ; de 
pere, d’oncle, de tante, & confer- 
vent leur généalogie avec un foin égal 
à celui que les Arabes ont pour les 
générations de leurs chevaux. 
. Sans entreprendre la peinture exacte 
de toutes les parties de cet admirable 
animal , nous ne pouvons gueres ce- 
pendant nous difpenfer de préfenter le 
tableau de fa figure, & fur-tout de cet 
organe particulier dont il fe fert avec 
tant d’adrefle, &c qui eft à la fois fon 
nez & fa main. Embelliffons-nous par 
un extrait de la fçavante hiftoire na:u- 
relle de MM. de Buffon & Daubentons 
notre récit en captivera plus fûrement 
Pattention & la confiance (4). 
L’éléphant a jufqu’à quatorze pieds. 
de hauteur, & à peu près vingt-cinq 
ou vingt-fix pieds de long , lorfqu’it 
tient fa trompe étendue. Ses jambes. 
reflémblent à quatre pilliers mal dref- 
fés qui foutiennent un corps informe , 


| nrensmnmenmemmsmasnenc 


[a] Voyez le tome XI de PH'ftoire naturelle 
générale, édition in-4%, page 95 © 56. 
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dont le dos eft voûté, la croupe ras 
valée, & les flancs prefque aufli ren- 
flés que les côtés. Sa rêve tient à fon 
corps prefque fans apparence de cou 
Ses yeux font exceflivement petits &e 
féparés par un large efpace relevé en 
bofle. Le mufeau eft différent de celui 
de tout autre quadrupede : on n’y 
voit que Porigine d’une longue trompe: 
qui pend entre deux longues dents. 
& qui cache la bouche dontelle forme 
la lévre fupérieure. La queue eft courte 
& très-mince ; fes oreilles ont ordinai- 
rement deux ou trois pieds de long, 
& larges à proportion ; il s’en fert 
comme d’un éventail , il les fait re- 
muer & claquer comme il lui plait. 
Enfin, l'éléphant, en repos fur fes 
jambes, eft un animal. mal fait, co- 
loffal , qui femble affaifé par la pefan- 
teur de fa marche. Sa longue face, 
où Pon ne voit que de petits yeux fans: 
nez ni bouche, lui donne un air dif. 
forme & ftupide. À des apparences fi 
défavorables, qui reconnoitroit le plus. 
adroit & le plus intelligent de tous les: 
animaux ? Toutes les parties quicom-: 
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polent cette mafle énorme ont tant de 
vigueur & de force , qu'elle fe meut 
avec facilité & même avec prompti- 
tude, Au pas ordinaire, l’élephant fait 
autant de chemin qu’un cheval au trot. 
S'il prefle fon pas, c’eft une efpèce 
d’amble qu’un cheval ne pourroit fui- 
vre qu’au galop. Ses jambes quiparoif- 
fent fi roides fe plient comme celles 
des autres animaux ; il fe couche &fe 
releve avec toute l’aifance que peut 
permettre la pefanteur de fon corps. 
On a obfervé que dès qu'il eft vieux 
ou malade , fes jambes acquierent une 
telle rigidité qu’ilaime mieux dormir 
debout que de fe coucher. Si la force 
Poblige à fe coucher , il fautenfuite des 
machines pour le relever & le remet- 
tre en pied. La trompe eff le principal 
agent qu’il emploie pour fes beloins &: 
fa défenfe. Ea force dont les grands 
animaux font féuls capables , Pagilité 
& l’adreffe qui fonc le partage des pe- 
tits, font réunies dans cette trompe. 
Elle eft plus forte que la patte du 
tygre & de lours, & aufli adroite que 
la main du finge. Dans un éléphant 


38 Mélanges intéreflans, &ce. 

de treize à quatorze pieds de haüt; 
cet organe a huit pieds de long hors 
de la bouche; c’eft, à proprement 
parler, fon nez; car eneffet, les con- 
duits communs de l’odorat & de la 
refpiration font au bout de la trompe. 
Outre qu’elle fait les fonctions du nez, 
elle a de plus le double avantage de 
faire celle d’un bras nerveux & de la 
main la plus adroite ; ainfi Péléphant 
a véritablement le nez dans la main. 
Cette trompe, compofée de membra- 
nes , de nerfs & de mufcles, eft en 
même temps un membre capable de 
mouvement & un organe de fentiment.. 
E’animal peut non feulement la re- 
muer &c la fléchir , mais il peut la rac- 
courcir, l’allonger , la courber & la 
tourner en tout fens. L’extrêémité de 
cette trompe eft terminée par un re- 
bord qui s’allonge par le deflus en 
forme de doigt , à peu près comme 
dans le groin des cochons. C’eft par 
Je moyen de ce rebord que l'éléphant 
ramafle à terre les plus petites piéces 
de monnoie, qu’il ceuille les herbes & 
les fleurs en les choififfant une à une; 
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qu'il dénoue des cordes, qu 1 ouvre: 
& ferme les portes en tournant les clefs: 
& pouffanc les verroux ; qu’il apprend 
enfin à tracer des caracteres réguliers 
avec un inftrument aufñ petit qu'une 
plume (a). Tout eft fingulier dans 
l'éléphant ; la conformation de ken 
pieds, la texture de fa peau font dif- 
férentes de ce qu’elles font dans les” 
autres animaux. [l a les pieds extraor- 
dinairement petits & divifés en cinq 
doigts couverts d'ongles. La plante 
du pied eft revêtue d’une femelle de 
cuir dur comme de la corne, & be 
déborde tout au tour. 
Sa dx n’eft pas revêtue de poil 
come celle des autres quadrupedes, 
ais tout-à- fait rafe ; il en fort feule- 
rent quelques oies dans les gerçures ; 
&e ces foïes font très- clair femées fur 
le corps, mais aflez nombreufes aux 
cils des paupieres , au derriere de la: 
têre, dans les trous des oreilles & aus: 


Ter Voyez l'Hifoire naturelle de Pline, lis. 8 8, 
chap. 3, Ælien dé 77 uatüre dés añimaux » Le 29 
chapi IL LT . ; f 
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dedans des cuifles & des jambes. LE 
piderme dure & calleue n’eft pas adhé- 
rent à la peau comme dans l’homme & 
les autres animaux , mais ileft feule-. 
ment attaché par quelques points, com- 
me le font deux étoffes piquées l’une 
fur l’autre. Cet épiderme reflemble à 
Pécorce d’un vieux chêne. Pour pré- 
venir fon grand defféchement & une 
forte de lépre qu’il entraîne ; on a. 
foin de le frotter fouvent d'huile &. 
de faire baigner l’éléphant. Dans. les: 
endroits où la peau n’eft ni defléchée. 
ni durcie, la piquure des mouches fe: 
fait fi bien fentir que lPanimal emploie. 
toutes les reffources de fon efprit pour 
s’en délivrer. Il fe fert de fa-queue 
qui eft garnie d’une houpe de poils; 
noirs de la groffeur & de la force d’un: 
gros fil de fer, Un homme ne peut le 
cafler, quelque force qu’il mette à le: 
tirer. [l-fronce fa-peau-& en écrafe les. 
mouches dans fes rides ; il prend auffi. 
des branches d’arbres, des poignées 
de longue paille & s’en: fert pour. les 
chafer. [l faut voir dans la fçavante hif- 
toire naturelle avec quelle noblefle.. 
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quelle élégance M. de Buffon décrit 


les facultés corporelles, lintelligence 
& les qualités acquifes de l’éléphant, 
qu’il définit ingénieufement un monftre 
de matiere & un miracle d’intelligence. 

Avant de donner une idée du natu- 
rel & des facultés admirables qui diftin- 
gue l’éléphant , il faut placer ici quel- 
ques obfervations fur fa nourriture & 
fur fa façon de la prendre. Cet animal 
en liberté fe nourrit ordinairement 
d'herbes & de bois tendre. En fervi- 
tude, on leur donne du riz , mais ce- 
pendant ils ne laiffent pas de cueillir 
des herbes dès qu’ils fe trouvent à por- 
tée de le faire. Quelaue grand ana 
foit l'appétit de l'éléphant , il mange 
avec modération. Son adreffe à fépa- 
rer avec fa trompe les bonnes feuilles 
d'avec les mauvaifes , le foin qu’il 
prend de les bien fecouer pour qu'il 
n’y refte ni fable ni infectes, {ont des 
chofes agréables à voir & amufantes. 
Comme il ne peut rien faifir à terre avec 
la bouche , parce qe fon cou court 
ne peut plier pour laifler aflez baïfler 
la tête, 1l faut qu’il prenne fa nourri- 
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ture & même fa boïflon avec le nez; 
c’eft-ä-dire, avec fa trompe. Lorfquwil 
Va remplie d’eau par afpiration, il en 
fourre l'extrémité jufqu’à la racine de 
la langue, & l'on entend alors l’eau 
fortir avec bruit & entrer dans le 20= 
fier avec précipitation. Il réfulte delà , 
ainfi que le remarque M. de Buffon, 
que le petit éléphant doit térer avec le 
nez, & porter enfuite à fon gofier le 
lait qu’il a pompé. Cet animal aime 
beaucoup le vin , Les liqueurs fpiri- 
tueufes , l’arac, 6e. On lui fait faire 
les corvées les plus pénibles, les en 
treprifes les plus fortes en lui en pro+ 
Doestetne nine JS Vaux 
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paroïît aufli aimer la fumée du tabacs 
1l craint les mauvaifes odeurs, & il a 
une horreur fi grande pour le cochon, 
que fon feuk cri le fait fuir, 

Aïiftore s’eft trompé, en nous difant 
que les é'éphans s’accouplent à la ma- 
Diere des autres animaux. Le témoi- 
gnage de différens voyageurs moder- 
nes, & fur-tout examen qu’on a fait 
de la pofition & de l’état des parties 
naturciles des deux fexes , prouve que 
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l’accouplement des éléphans fe fait, la 
femelle étant couchée fur le dos. El 
leur arrive rarement de s’accouplet 
dans la fervitude. El leur faut donc, 
dit M. de Buflon, pour cette opéra 
tion, plus de temps, plus d’aifance, 
plus de commodité qu’aux autres anie 
maux , & c’eft peut-être par cette raï- 
fon qu’ils ne s’accouplent que quand 
ils font en pleine liberté, & lortqu'ils 
ont en effet toùtes les facilités qui leur 
font néceffaires, La femelle doit non 
{éulement confentir, mais il faut er- 
core qu’elle provoque le mâle par une 
fruation incécente ; qu'apparemment 
elle ne prend jamais que quand elle 
fe croit fans témoins. | 
Paflons à préfent à des faits qui fe- 
front connoître Pintelligence d’un ani- 
mal fi fupérieur aux autres. Parmi le 
grand nombre qu’on pourroit recueil- 
lir dans les voyageurs & dans les hif- 
toriens , nous ne choifirons que les: 
plus frappans %& les plus avérés. Nous: 
fommes convaincus que ces deux avan=! 
tages fe rencontrent dans les faits cités 
dans Phifloire naturelle, fur Le témois: 
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gnage de M, de Buffy ; c’eft ce qui 


nous porte à leur donner la préfé: 
rence. | 

On fe fert de l’éléphant pour le tranf- 
port de lartillerie fur les montagnes, 
& c'eft là particuliérement où fe rernar- 
que fon intelligence & fon raifonne- 
ment , fi Von peut appeller de ce nom 
cette faculté admirable qui le rappro- 
che fi fort des hommes. Pendant que 
des bœufs attelés à la piéce de canon 
font effort pour la tirer en haur, l’élé- 
phant poufle la culafle avec fon front, 
& à chaque effort. qu’il fait, il fou- 
tient Paflut avec fon genou aw’il nlace 
derriere la roue. Il femble qu’il com- 
prenne ce qu’on lui dit : fon conduce 
teur veut-il lui faire faire quelque cor- 
vée pénible, il lui explique de quoi 
il eft queftion, & lui détaille les rai. 
fons qui doivent l’engager à obéir. Si 
Véléphant marque de la répugnance à 
ce qu’il exige de lui, le cornac (c’eft. 
ainfi qu’on appelle fon conducteur}. 
promet de lui donner de l’arac , ou 
quelque chofe qu’il aime; alors l’ani- 
mal fe prête à tout, maisileft dange-. 
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reux de lui manquer de parole, Plus 
d’un cornac en a été la victime. Il 
s'eft paflé à ce fujet dans le Dékan 
un trait qui mérite d’être rapporté , & 
qui, tout incroyable qu’il paroït, eff 
cependant exattement vrai. Un élé- 
phant venoit de fe venger de fon cor- 
nac en le tuant , fa femme, témoin de 
ce fpeétacle , prit {es deux enfans par 
la main & les pouffa contre Panimal 
encore tout furieux , en lui difant: 
puifque tu as tue mon mari, Ôtes-moi 
aufft La vie ; ainft qu'a mes enfans. L’é- 
léphant s’arrêta tout court , s’adoucits 
&, comme s’il eût été touché de re- 
gret, prit avec fa trompe le plus grand 
de fes deux enfans qui avoit fept à huit 
ans, le mit fur fon cou , l’adopta pour 
fon cornac & n’en voulut point fouf- 
frir d’autre. | 

M. le comte de Forbin (4) raconte; 
avec fa naïveté ordinaire, deux faits 
finguliers dont il à été le témoin, & 
qu'on ne trouvera fürement pas dé- 
placés ici. Le premier étant prefque 
Leman | 


Ka] Mémoire de Forbin, rome ter pag, 1362 
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tout-ä-fait femblable à ce qu’on vient 
de lire, paflons au fecond. | 

» Je vis un éléphant qu’on menoit 
3 à l’abreuvoir, comme il dandinoit 
» par les rues avec fa trompe , il la 
» porta auprès d'un tailleur, qui, pour 
> lobliger à. fe retirer, le piquaavec 
» fon éguille : au retour dela rivieré, 
» il alla badiner de nouveau auprès du 
# tailleur qui le piqua encore légere- 
# ment; à l’inftant même cet. animal 
» lui couvrit le corps d’une barrique 
» d’eau bourbeufe qu’il avoit apportée 
» pour fe venger : quand le coup fut 
» fait, l'éléphant voyant fon homme 
# ainfi inondé, s’applaudit, .& parut 
# tire à fa maniere comme pourroit 
» faire un homme qui auroit fait un 
» bon tour... 

Si l'éléphant eft vindicatif, il n’eft 
pas moins reconnoiflant. Un foldat de 
Pondichery, qui avoit coutume de 
porter à un de ces animaux une cer- 
taine .mefure d’arac chaque fois qu’il 
touchoit fon prêt, ayant un jour plus 
bu que de raïifon, & fe voyant pour- 
fuivi par la garde qui le vouloit con: 
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&uire en prifon, fe réfugia fous l’élé- 
phant & s’y endormit. {nutilement a 
garde tenta de l’arracher de cetafyle, 
Péléphant le défendit avec fa trompe. 
Le lendemain , le foldat revenu de ton 
ivrefle, frémit, à fon réveil, de fe 
trouver fous un animal d’une groffeur 
fi énorme. [’éléphant, qui fans doute 
s’apperçut de fon effroi, Paida à fe 
relever, le carefla avec fa trompe, & 
lui fit entendre qu’il pouvoit s’en aller. 

L’éléphant tombe quelquefois dans 
une efpèce de folie qui lui ôte fa do- 
cilité , & le rend même très-redoura- 
ble, on eft alors obligé de le tuer; 
mais quand il eft dans fon état natu- 
tel, les douleurs les plus aigues ne 
peuvent Pengager à faire du mal à qui 
ne lui en à pas fair. Un éléphant, 
furieux des bleflures qu'il avoit reçues 
à une bataille dans linde, couroit à 
travers champs, & poufloït des cris 
affreux. Un foldat, qui, malgré l’a- 
yertiflement de fes camarades, n’avoit 
pu fuir, parce qu’il étoit bleflé, fe 
trouva fur fon chemin ; l’éléphant crai- 
gnit de le fouler aux pieds, le prit 
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avec fa trompe, le plaça doucement 
de côté & pourfuivit fa route. Tous 
les tonneaux >; facs , paquêts qui fe 
cranfportent d’un lieu à un autre dans 
les Indes, font voiturés par des élé- 
phans. Ils portent des fardeaux fur 
leur cou, fur leurs défenfes, & même 
avec leur gueule, en leur préfentant le 
bout d’une corde qu’ils ferrent avec les 
dents. Joignant par-tout l'adrefle à la 
force , ils ne caffent ni n’endommagent 
rien de ce qu’on leur confie. Ils font 
tourner & pañler ces paquets, du bord 
des eaux, dansun bateau fans les laif- 
fer mouiller, les pofant doucement & 
les arrangeant où l’on veut les pla= 
cer. Quand ils les ont dépofé à l'en- 
droit qu’on leur montre, ils eflaient » 
avec leur trompe » s'ils font bien fitués : 
quand c’eft un tonneau qui roule, ils 
vont d'eux-mêmes chercher des pier= 
res pour le caler & létablir folide= 
ment. Meflieurs de l'académie des{cien- 
çes ont aufli rapporté quelques faits 
qu'ils avoient appris de ceux qui gou- 
vernoient l'éléphant qu'on a vu fous 
Louis XIV; à la ménagerie de Ver- 

| failles, 
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{älles (a). Tous ces faits concourent 
à établir que l'éléphant eft le plus fpi- 
rituel des animaux. | 
Cet animal fembloit connoïtre quand 
on fe mocquoit de lui, & s’en fouvenir 
pour s’en venger dans l’occafion. À 
un homme qui avoit trompé en fai- 
fantfemblant de lui jetter quelque chofe 


[a] Cet éléphant avoit été envoyé en 1668 à 
Louis XIV par le Roi de Pertugal. 11 venoit du 
royaume de Congo, & n’avoit alors que quatre 
ans. Ilne parvint pas au-delà de fept pieds & demi 
. de hauteur, Son corps avoit douze pieds & demi 
de tour, & fa longueur étoit à peu près la même 
que fa circonférence ; il ne vécut que treize an- 
nées. Sa nourriture ordinaire confificit par jour, 
fans y comprendre ce qui lui étoit donné par ceux 
qui le vifitoient, en quatre-vingt livres de pain, 
douze pintes de vin & deux fceaux de potage où il 
entroit quatre ou cinq livres de pain. De deux jours 
lun, au-lieu de potage, il avoit deux fceaux de 
riz cuit dans l’eau. I1 avoit encore tous les jours 
une gerbe de bled-pour s’amufer ; car, après avoir 
mangé le grain des épis, il faifoit des poignées de 
12 paille , & s’en fervoit pour chaffer les mouches, 
Comme onle promenoit tous les jours, il arrachoie 
encore de l’herbe & la mangeoit. Mémoires pour 
fervir à Phifloire des animaux, part, 3, pag. 117, | 


Tome IX ( 


et 
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dans la gueule, il lui donna un coup 
de fa trompe qui le renverfa & lui rom- 
pit deux côtes ; enfuite de quoi il le 
foula aux pieds & lui caffa une jambe : 
s'étant agenouillé, il voulut lui enfon-. 
cer fes défenfes dans le ventre; mais 
elles n’entrerent que dans la terre, aux 
deux côtés de la cuiffe qui-ne fut point 
bleffée. Il écrafa un autre homme, Île 
froiffant contre une muraille pour le 
même fu'et. Un peintre le vouloir def- 
finer en une attitude extraordinaire ; 
qui étoit fa trompe levée & la gueule 
ouverte : le valet du peintre, pour 
le faire demeurer en cet état, luijet- 
toit des fruits dans la gueule, & le 
plus fouvent faifoit femblant d’en jet- 
ter. L’éléphant s’en indigna ; & com 
me s’il eut connu que l’envie que le 
peintre avoit de le defliner , étoit la 
caufe de cette importunité, au-lieu de : 
s’en prendre au valet , il s’adrefla au 
maître , & lui jetta, par fa trompe, 
uhe quantité d’eau dont il gâta le pa- 
pier Ne ouel le peintre travailloit, 
Il fe fervoit ordinairement bien 
moins de fa force que de fon adrefle ; 


( 
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elle étroit telle qu'il s'ôtoit avec beeu- 
coup de facilité une be double cour- 
roie dont il avoit. la jambe attachée, 
la défaifant de la boucle & de Pardii- 
Jon; & comme on eut entortillé cette 
boucle d’une petite corde renouée à 
beaucoup. de nœuds, il dénouoit tout 
fans rien rompre. 

‘On ne fera point étonné ; après 
tout ce qu on vient de lire, que les 
hommes aient une efpèce de vénéra- 
tion pour ce premier animal ; qu’on 
lui ait attribué des qualités us 
tuelles , des vertus morales. Pline. 
Elien, Solin, Plutarque & d’autres au; 
teurs Durs modernes (a) ; n’ont:pas 
craint de donner à ces animaux des 
mœurs raïfonnées, une religion natu- 
. relle & innée, lobfervance d’un culte, 
 Padoration quotidienne du foleil &, 
de la lune, Pufage de lablution, &e., 
Les Indiens, prévenus de l’idée de la, 
métempfycofe, font perfuadés que les 
_ames des Koïs, des Princes, des grands: 


[a] lis font cités dans l'Hiftoire Le 
tome Il, page 0. 
Ci 
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hommes animent les corps des élé= 
phans. À Siam, à Pégu, on refpecte 
les éléphans blancs comme les manes 
vivans des Empereurs. À Siam, lé- 
léphant blanc a cent efclaves à fon 
fervice. Il eft logé dans un pavillon 
dont les lambris font dorés : deux baf-. 
fins d’or maflif lui fervent d’auges, &c 
plufeurs Mandarins fe font une gloire 
de le fervir. Cependant, obferve in- 
génieufement l’hiftorien de la nature, 
les attentions, les refpects, les offran- 
des les flattent fans les corrompre; 
ils n’ont donc pas une ame humaine ;, 
cela feul devroït fuffire pour le démon- 
trer aux Indiens. Nous ne parlerons 
pas de la maniere dont on fe fert pour: 
les prendre ; cet article eft déjà d’une 
relle étendue , que nous craindrions: 
qu’il devint ennuyeux. Il eft peu de 
voyageurs aux Indes & en Afrique , 
qui ne fe foient attachés à décrire la 
méthode ufitée pour prendre les élé- 
phans. On peut les confulter : l'hife 
toire générale des voyages ; Vhifloire 
moderne offrent aufli à cet égard des 
dérails fatisfaifans. 
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Les autres animaux qu’on trouve 
dans le Royaume de Siäm après l'éle- 
phant, font le rhinoceros dont nous 
_ avons déjà parlé, les bufles, les dains; 
- les tigres & les finges. Le pays produit 
peu de chevaux, & le Koiï fait venir 
les fiens de Batavia. On nous raconte 
_que les Siamois font auffi beaucoup de 
Cas des chevaux blancs, & qu’ils les 
traitent avec des diftinttions marquées. 
Un Médecin François établi à Siam, 
fut un jour mandé au palais. Sa furprife 
. fut extrême lorfqu’il fcut qu’on ne l’a- 
voit appellé que pour guérir un cheval 
malade. Il voulut fe retirer, proteftant 
que les Médecins d'Europe ne s’abaif- 
foient point à traiter les animaux. Mais 
le Roï, étonné à fon tour ; lui fit dire, 
que le cheval étoit Mogal , c’eft-à-dire 
blanc , & que fes ancêtres jufqu’à la 
_ quatriéme génération, avoient été du 
même poil fans aucun mélange de fang 
_ indien. La religion des Siamois ne leur 
permettant pas de manger de la chair, 
ils nourriffent peu de bétail, & feule- 
ment l’efpece néceflaire aux travaux de 

 Pagriculture. 

Ci 
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“ Oifeaux. L | 


< : | 

La Loubere rapporte qwen général 
tous les oifeaux ont ici un très- beau! 
plumage ;: que le rouge , le jaune, le: 
bleu & Il verd forment des nuances 
trés-agréables & variées à l'infini; mais 
:que leur ramage loin d’avoir rien de 
‘fletteur, confifte en un {on qui blefle 
l'oreille, de | 
Parmi les oïfeaux de Siam, les plus: 
remerquables font le noktho & Pai- 
-grette, efpece de héron qui tire fon nom| 
‘d?une aigrette blanche qui lui-pend der-! 
riere la tête, Cet oifeau habite fur le! 
-bord des rivieres ; fon plumage, d’une! 
:blancheur éclatante, à la finetle du plus! 
beau duvet, & fert de matiere pour! 
des ouvrages très-eftimés, : | 
À l'égard du noktho, il y a apparence 
que C’eft une forte de pélican ou de! 
-grand gofier. [l eft de la groffeur d'un, 
gros cygne, fa hauteur , de l’extrémi-! 


| 


té du bec qu’il a rond & un peu cour-! 
bé vers le bout, jufqu’à fes pattes, ef 
d'environ quatre pieds & demi, & fa 


largeur, fes aîles étendues, eft de plus 


} 
| 
1 
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de fept pieds. Sous le bec il a un long 
fac qui lui pend fôus leftomach. Son 
plumage eft blanc dans la plus grande 
partie du corps; noir en quelques-unes, 
&c d’un bleu obfcur en d’autres. Ses 
pates font comme celles du cygne. On 
prétend que le grand gofier s’éleve fi 
“haut qu’il ñe patoît pas plus gros qu’une 
hyrondelle, & qu’il fond fur le poiffon 
dont il fe nourrit, avec une impétuo- 
fité qui n’a pas d’évale. (2) 

Toute la volaille d'Europe, & la 
plûpart des oifeaux qu’on y voit, fe 
retrouve à Siam avec un grand nom- 
bre de perroquets. Mais une obferva- 
tion finguliere , c’eft que ceux-même 
qui font par-tout leurs nids dans les 
plaines, choififfent ici des arbres pour 
les placer. Les perdrix, les pigeons ont 
cette précaution qui les garantit de 
Pinondetion. Les fourmis même, par 
un inftinct femblable, placent auf fur 
des arbres leurs nids & leurs magafins. 


Ca] M. Perraut a difféqué deux pélicans done 
il a donné [a defcription. Woyez les Mémoires pour 
Jérvir à PHifloire des animaux , partie 2. 
| IV 
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Poiflons. 


La fituation de Siam entre deux gol- 
phes , fait juger facilement que l’abon- 
dance du poiffon ny eft pas moindre 
que celle des oiféaux, & il feroit trop 
peu utile de faire l’énumération de 
toutes les efbeces que l’on prend. Le 
requin eft le feul qui mérite attention. 
C’eft un poiffon de l’efpece des chiens 
de mer, dont la grandeur varie beau 
coup. Îl ÿ en a qui n’ont que cinq à fix 
pieds de long, d’autres ont jufqu’à 
vingt & vingt-fix pieds, C’eft de cette 
taille que font ceux qui habitent les 
côtes de Siam. Léréquin eft le plus vo- 
race & le plus gourmand de tous les 
poiflons. Sa tête ft plate, très-large, 
ainfi que fon gofier. Sa gueule extré- 
mement fendue, & fituée en deflous, 
ainfi que dans tous les chiens de mer, 
cit armée d’un double rang de dents 
très-aigues & triangulaires, ce qui fait 
qu’il eft obligé de fe coucher un peu 
fur le côté pour faifir fa proie. Ses veux 
font ronds & petits à proportion de fon 
cofps , mais d’un rouge enflammé, Il eft 
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le plus dangereux ennemi de l’homme, 
. ce qui lui a fait donner le nom d’antro - 
_ pophage. Sa voracité fert heureufe- 
ment à fa defruction. On l’a vu reve- 
nir jufqu’à quatre fois à l’hameçon, 
quoiqu'il eut la gueule toute enfanglan- 
_ tée, & ne pas icher prife qu'il n’eût 
enlevé lamorce, ou qu'il ne reftât ac 
eroché. En 1744, un matelot Proven- 
çal fe baïgnant dans la Méditerranée, 
près d'Antibes, apperçut, à peu de dif- 
tance de lui, un requin qui paroïfoit 
le fuivre , il fit un cri pour im- 
plofer le fecours de fes compagnons, 
qui étoient à bord du vaifleau auprès 
duquel il étoit. Ils lui jetterent une cor- 
de, il fe l’attacha bien vîte fous les 
bras, &c ils l'enleverent rapidement. 
Dans cet inftant même le requin s’é- 
lança fi vivement hors de l’eau, qu'il 
atteignit le malheureux matelot à la 
jambe qu’il lui emporta, l'ayant cou- 
pée aufli nettement que fi elle leur été 
avec une hache. À Nice, à Marfeille, 
on a quelquefois pris des requins dans 
lefquels on trouvoit des hommes en- 
tiers. La tête de ces poiflons renferme 
Cv 
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quelques onces de cervelle très-blan: 
che ; qui eft for apéritive & diureti- 
que lorfqu’elle eft féche & mife en pou- 
dre, On dit qu’elle facilite auffi les ac- 
couchemens , la dofe eft depuis douze 
grains jufqu’à un gros dans du vin blanc, 
Ses dents, réduites en poudre, font re- 
commandées pour arrêter les hémor- 
rhagies, contre le cours de ventre & 
{es retentions d'urine ; enfin fa peau eft 
en ufage chez différens artifanss On 
Pemploye à couvrir des étuis, & mê- 
me à polir le bois & le fer. | 
Les étoiles de mer, les polypes,ne font 
pas rares fur Les côtes de Siam. Mais le 
poiffon le plus commen à Siam, & d’une 
uülité plus grande, c’eft le caboche.lIl fe 
pêche dans le Menam, & fait un objet 
de commerce confidérable. Cette mé- 
me riviere nourrit, ainfi que le Nil, des 
crocodiles qui font aufli terribles que 
les requins. Les Siamois ne peuvent fe 
baigner en fureté qu'après avoir entou- 
ré d’une cloifon de cannes l’endroit 
qu’ils ont choifi. Mais cette précaution 
cft inutile contre un certain lézard 
d'eau encore plus dangereux que le cro- 
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codile par fon extrême petiteffe qui ne 
permet pas de lappercevoir & de l’é- 
virer : ce petit lézard n’eft gueres plus 
gros & plus long qu’une fangfue, Sa 
peau eft tachetés de brun & de bleu. 
Son vénin eft fi fubtil qu'il caufe la 
mort en moins de deux heures. Eleu- 
reufement que c’eft un animal paffa- 
ger, qui ne fréquente la riviere de 
Siam qu'environ tous les dix ans. En 
1690, il en parut une telle quantité 
dans le Menam , & tant de monde périt 
de leurs morfures , que le Roi défendit, 
fous des peines féveres, de fe baigner 
dans la riviere. Pour donner plus de 
force à cette déclaration, il fut ordon- 
né que les héritiers de ceux qui mour- 
roient des piquures des lézards, paye- 
rojent une amende de quatre-vingt liv. 


Reptiles & Infeëles volans. 


Le mêlange de la chaleur & de l’hu- 
midité produit à Siam toutes fortes de 
reptiles, & fur-tout des ferpens d’une 
grandeur monftrueufe. Il n’eft pas rare 
den voir de vingt pieds de jong & de 

OT 
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deux pieds de diametre ; mais les plus 
grands ne font pas les plus vénimeux. 
Ils n’attaquent gueres que les volatiles: 
. & principalement les poules & les ca- 
nards. Une efpece très- nuifible, ce 
font de petits ferpens longs de fix pou- 
ces, & à peu près de la groffeur du 
doigt. Ils s’'infinuent partout jufques 
dans les maifons, dans les lits, & leur 
piquure eft très - vénimeufe. On nous 
parle encore du fcorpion, & de quel 
ques infectes rampans qui font tous 
très-dangereux par leur piquure. 

Les infectes volans {ont aufli coms 
muns que les autres. Parmi ceux-ci on 
diftingue des hannetons d’un verd do- 
ré le plus beau du monde, qui brillent 
la nuit d'une maniere beaucoup plus 
vive que celle de nos vers luifans, & 
Von repréfente les maringouins comme 
les plus redoutables. On en voit peu 
pendant le jour, maïs on en eft cruel- 
lement tourmenté pendant la nuit , prin- 
cipalement fur les bords des rivières & 
dans les voyages d’eau. Ces petits in 
fectes ont la trompe fi forte, que les 
gans , les bas de la peau la plus épaife, 
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font des précautions inutiles contre leur 
piquure. Ce n’eft que par la fumée, 
qu'on parvient à {e garantir de ces in- 
feêtes incommodes. 


Genre mineral. 


Les Indes orientales n’ont point de 
contrée qui ait la réputation d’être plus 
riche en mines que le Royaume de 
Siam. La multitude d’idoles, & d’au- 
tres ouvrages de fonte qu’on y voit de 

toutes parts , perfuade en effet qu’elles 
étoient anciennement mieux exploitées 
qu'aujourd'hui, On croit même que c’eft 
de là que les Siamois ont tiré cette gran- 
de quantité d’or dont la fupeftition leur 
a fait orner jufqu'aux lambris & aux 
combles de leurs temples. D'ailleurs, 
on découvre fréquemment fur les mon- 
tagnes des puits, des fourneaux , qui 
n’ont pu fervir qu’au travail des mines. 
Les anciens ont eu une haute idée de la 
richefle de ce pays en mines, puifqu’il 
Jui ont donné le nom de Cherfonefe 
d’or à cette partie de la prefqu’Ifle 
de lPInde, qui comprend les Royau» 
mes de Siam & de Malana. 


Pl 
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Tous ces motifs perfuadant aux Siaz 
mois que leur patrie renfermoit de ri- 
ches mines, les derniers Rois fe font at- 
tachés à en faire rechercher, maïs on 
n’a trouvé aucune veine d’or ni d’at= 
gent qui valut le travail qu'on y em- 
ployoit. Celui qui regnoit à l’arrivée 
des Envoyés de France , s'étoit fervi 
de quelques Européens pour l’exécu- 
tion de fon deflein, fur-tout d’un Ef- 
pagnol venu du Mexique, qui amufa 
pendant vingt ans, par des promefles 
imaginaires , la crédulité du Monar- 
que indien. Tous fes travaux n’abou- 
tirent qu'à la découverte de quelques 
mines de cuivre mêlées d’un peu d’or 
& d'argent. Mais à peine cinq cens li- 
vres de minerai rendoient-elles une on- 
ce de métal, & outre cela le chef de 
l’entreprile, non plus que les Siamois, 
n’étoient pas capables d’en faire la fépa- 
ration. Le Roi de Siam, pourrendre ce 
mélange plus précieux, y fit ajouter de 
Por. C’eft à cette compofition que l’on 
donne le nom de tombac ou tambac. 
Ce qui en fait le véritable prix, c’eft la 
quantité d’or que l’on y a mêlé, : 
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A l'égard du plomb & de Pétain, le 


pays en renferme des mines très-abon- 
dantes, & elles procurent des avantas 
ges réels. L’érain de Siam eft ce mé- 
tal mixte participant du plomb & du 
cuivre, auquel on a donné le nom de 
calin. Il eft flexible, malleable, & na- 
turellement fort terne. Pour le blan- 
chir , & lui donner un peu plus de con- 
fiftance, on y mêle de la calamine, 
pierre minérale dont on fe fert auf 
pour convertir le cuivre en laiton. 
Les Siamoiïs ont des mines de fer & 
d'acier ; mais l’ufage qu’ils font du pre- 
mier de ces métaux eft fi borné, qu’ils 
fe mettent peu en peine de faire valoir 
les mines. Leurs ancres font de bois. 
Leurs maïfons n’ont ni {errures ni fer- 
remens, & il n'entre aucun clou dans 
leur conftruction. Ils ne fe fervent ni 
de cizeaux ni d’épingles ; des pointes 
de bambou leur tiennent lieu d’épin- 
gles. Les fonderies qui fe trouvent à 
Siam, ne fervent qu’à fabriquer des 
canons. 
L’acier Siamois eft excellent, & fert 
à fabriquer toutes leurs armes, leurs 
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couteaux, & d’autres inftrumens à l’u- 
fage du pays. Ils ont des cerrieres de 
pierre d’aimant , mais üls n’en ti- 
rent que des produits médiocres par 
leur ignorance. D’autres montagnes 
produifent de lagathe très-fine, du 
diamant , des faphirs & d’autres pierres 
précieufes. Au refte, l'indifférence du 
Gouvernement à cet égard n’excite pas 
les recherches ; & lPexemple de quel= 
quelques particuliers qui offrirent aux 
Miniftres Siamois différens morceaux 
de diamant qu’ils avoient découvert, 
& pour lefquels ils ne reçurent aucune 
récompenfe, n’invite perfonne à fe li- 
vrer aux peines qu’exigent ces fortes 
de découvertes, $ 
On nous apprend que le falpêtre dont 
les Siamois fabriquent leur poudre à 
canon, fe tire des rochers, & fe forme 
de la fiente des chauvefouris, qui, com- 
me on fçait , font en quantité & d’une 
grandeur extraordinaire dans toutes les 
Indes. Malgré les mauvaifes qualités 
de cette poudre, le Roi de Siam en fair 
feul le commerce, & en vend beau- 
coup à. {es voifins. 
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Leur portrait ; leurs habillemens . leurs 
ufages civils. 


En général, les habitans naturels 
du Royaume de Siam font plus pe- 
tits que grands, mais ils ont le corps 
bien fait. Leur figure, dans les deux 
fexes, tient plus de la lofange que de 
lovale, c’eft-à-dire , qu'il eft large 
& élevé par le haut des joues, & que 
tout d’un coup leur front fe retrecit,, 
& fe termine prefqu’autant en poin- 
te que le menton. [ls ont les yeux pe- 
tits, d’une vivacité médiocre, & le 
blanc en eft ordinairement jaune. Leurs 
joues font creufes , parce qu’elles font 
trop élevées par le haut; une grande 
… bouche, des lévres groffes & pâles laif= 
. ent voir des dents noircies par l’ufage 
du bérel. Leur teint eft groffier, d’un 

brun mêlé de rouge, à quoi le hâle con- 
_ tribue autant que la naïffance. Ils ont le 
nez court & arrondi par le bout ; & les 
oreilles fort grandes, C’eft une partie 
efentielle de leur beauté que la gran- 
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deur des oreilles, & ce goût eft com= 
mun à prefque tous lés Orientaux. Les 
Siamoiïs ont encore les cheveux noirs, 
_ plats & épais. Les hommes & les fem 
mes les portent fi courts qu’ils ne def- 
cendent autout de leur tête qu’à la hau- 
teur des oreilles. Les: femmes ne met- 
tent aucun fard; mais les Seigneurs de 
la Cour fe peignent en bleu depuis les 
pieds jufqu’à la ceinture à proportion 
de leur dignité. Le Roi, fuivant la 
coutume, eft peint de cette couleur dea 


puis la plante des pieds jufqu’à l’eflos 


à 


mach. La Loubere äjoute que la grane 


deur a peut-être moins de part encoré 
à cet ufage que la fuperftition. 

Les Siamois vont ordinairement Îa 
tête & les pieds nuds. [ls portent au- 
tour des reins & des cuiffes une piéce 
de toile ou d’autre étoffe, fuivant leurs 
facultés, d’environ deux aunes & de- 
mie qui tombe jufqu’au- deffous du 

genou, & dont les bouts fe retirent en- 
tre les cuifles, & s’attachent à la cein- 
ture. Les Mandarins ajoutent à cette 
pagne une chemife de mouffeline qui 
“leur {ert à la fois de vefte & de jufte-au 


+ 
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corps. Ils la dépouillent & fe l’entor- 
tillent au milieu du corps quand ils 
abordent un Mandarin fupérieur en di- 
gnité, pour lui témoigner qu’ils font 
difpofés à recevoir fes ordres. Ces che- 
miles qui n’ont pas de colet, font ou- 
vertes par devant, & laiflent tout Pef- 
tomach découvert. Les manches ont 
deux ou trois pieds de tour fans être 
fermées par le haut ni par le bas. Le 
corps de ces chemifes étant fort étroit, 
il s'arrête au-deflus de la pagne, & y 
forme plufieurs plis. | 

Le Roi de Siam porte fous fa che- 
mife une vefte de quelque beau bro- 
card. Il n’eft permis à perfonne d’en 
porter de cette façon, à moins que le 
Roi ne lui en fafle préfent. Le bonnet 
blanc , haut & pointu eft une coeffure 
de cérémonie , que le Roi & fes officiers 
portent également. Mais le bonnet du 
Souverain eft orné d’un cercle de pier- 
reries , & ceux de fes officiers ont di- 
vers cercles d’or, d’argent & de ver= 
meil , qui font la diftinétion de leurs 
dignités. Ces bonnets s’attachent fous 
Je menton, & ne s’ôtent jamais pour 
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feluer. Ils n’eftiment les chapeaux que 
dans les voyages , & le Roi en a de 
toutes fortes de couleurs qui ne lui fer- 
vent que dans ces occafions: Ces déli- 
catefles font inconnues au peuple. Ra- 
rement il daigne fe couvrir la tête, ou 
il nemploye à cet ufage qu’un fim- 
ple morceau de toile. Les Mahométans 
ont introduit Pufage de leurs chauflures 
dans ce Royaume ; ce font des efpéces 
de pantoufles pointues, fans talons & 
fans quartier. On les quitte à la porte 
des appartemens , pour n’y porter au- 
cune ordure ; le refpe@t d’ailleurs oblige 
tous les inférieurs à ne paroître que pieds 
nuds devant des fupérieurs, 
L’habiliement des femmes eft peu 
différent de celui des hommes, elles | 
portent la pagne ainfi qu'eux, mais el- 
les n'en relevent pas les extrémités, & 
les laïflent tomber dans toute fa hau- 
teur , ce qui leur forme une jupe étroite 
qui defcend jufqu’à mi-jambe, A la pa- 
gne près, les femmes font tout-à-fait 
nues. Elles n’ont pas l’afage des chemi- 
fes de moufleline. Dans les conditions 
relevées elles portent une écharpe, donc 
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elles font quelquefois pafler les bouts 
autour de leurs bras. Mais le bel air eft: 
de la mettre fimplement fur la poitrine, 
& d’en laiffer pendreles deux bouts der- 
riere par deflus les épaules. Cette nudi- 
té ne les rend point immodeftes. Il y a 
peu de pays où les habitans des deux 
fexes ayent plus de pudeur & de rete- 
nue. Pendart que les Envoyés de Fran- 
ce -étoient à Siam , il fallut donner des 
pagnes aux foldats françois pour fe baï- 
gner. Le peuple murmuroït de les voir 
entrer nuds dans la riviere, & on ne 
put appaifer fon mécontentement qu’en 
obligeant les étrangers à mettre plus de, 
modeftie dans leurs bains. 

Les enfans vont fans pagne jufqu’à- 
l’âge de quatre ou cinq ans , mais quand 
ils Pont une fois prife, on ne les décous 
. vre point pour les châtier, les Siamois 
trouvent que la méthode Européenne 
bieffe la pudeur, C’eft une infamie dans 
tout l'Orient d’être frappé à nud fur les 
parties du corps qui font ordinairement 
cachées; & il y a apparence que c’eft 
de-là que vient Pufage du bâton pour 
jes châtimens, | 
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: Siles Siamois font fimples dans leurs 
habits, ils ne le font pas moins dañis 
leurs logemens, dans leurs meubles & 
dans leur nourriture. On a vu com- 
ment ils bâtiflent leurs maifons; les 
meubles qui les ornent ne font pas plus 
magnifiques. Ils confiftent en quelques 
fiéges, en une table & des lits; plu- 
fieurs même n’ont, pour fe coucher, 
qu’une natte de jonc. Leurs fiéges font 
aufli de cette matiere, & les perfonnes 
riches ont des couflins de différentes 
étoffes. On ne peut fe fervir de tapis 
de pied à moins que le Roi n’en ait 
donné. 

La religion interdifant la plupart des 
viandes à ces peuples, leur nourriture 
fe réduit à l’ufage du riz, des légu- 
mes, des fruits & du poiffon. Cepen- 
dant la velaille & le gibier y font très- 
abondans.La Loubererapporte que dans 
le temps qu’ilétoit à Siam(a), on y avoit 
une douzaine de poules pour vipgt{ols, 
un cochon pour fept, & une vache pour 
dix dans les provinces, & trois liv. dans 
(EEE ERA) 

Ca] Tome 1, page 1430 js * : 
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12 capitale. Qu'un homme enfin pouvoit 
vivre avec que Hards par jour. Nulle 
 fenfualité, nulle délicatefle dans les re- 
pas les plus fomptueux. Tout s’y fert 
. pêle-mêle fans aucun ordre, & lon ny 
voit niferviettes, ni cuilleres ? ni four- 
chettes. Chaque convive eft à une ta- 
ble féparée comme à la Chine. Le mê- 
me ufage s’obferve dans les repas ordi- 
paires. Le mari mange à une table, la 
_ femme aune autre, chaque cine eft 
_ fervien particulier. L heure de manger 
eft le matin dès qu’on fort du lir. A 
midi on fait une légere colation, & on: 
foupe au foleil couchant. Dans un cli- 
mat aufhi chaud que Siam , les habitans 
mangent fi peu qu'ils n’ont point d’ in 
_ quiétude fur leur fubfftance, En gé- 
… néral ils aiment , de préférence, le 
_ poiflon fec & pourri plus que le frais, 
les œufscouvés, les fauterelles , les rats ; 
les léfards , la plupart desinfectes. La na. 
ture, dit la Loubere , femble tournez 
… leur appétit vers les alimens les plus 
. aifés à digérer. L'eau, lethé font les 
boiflons ordinaires. Ils ont aufli des 


vins dé Perfe & d’Efpagne & plus 
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fieurs liqueurs fortes qu'ils tirent de 
difiérens arbres de riz , & qu'ils dif-: 
tillent au feu. rs 
: La politefle, la circonfpettion font: 
des qualités naturelles aux Siamois ,: 
& preique aufli minutieufes qu'à la: 
Chine. On les éleve dès Penfance à: 
une grande honnêtetéavec leurs égaux, 
& à une foumifhon infinie envers leurs: 
parens & leurs fupérieurs. Les viel- 
lards font fortrefpectés : de deux man- 
darins, le plus jeune , quoique le plus 
élevé en dignité, céde la premiere 


place à l’autre. L'union & la depen- 
dance: font des vertus fi bien établies 
dans les familles, qu’un fils qui entre- 
prendroit de plaider contre fon pere, 
feroit regardé comme un monftre. La 
civilité, la douceur fe montrent dans 
leur langue. Elle eft remplie de ter- 
mes.obligeans, gracieux, qui s’appli- 
quent dans les rencontres & dans le 
falut ordinaire. Les femmes captivent 
lerefpect général ; les hommes ne leur 
donnent que:le nom des. chofes les plus 
précieufes, tels que ceux-ci , jeune dia- 
mant ; jeune or jeune fleur ; jeune 

ciel. 
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Ciel. Jarnais on ne parle aux femmes, 
qu’on n’y joigne le nom de jeune, par- 
ce qu'on croit à Siam, comme en Eu- 
rope, que c’eft la louange la plus fla- 
teufe qu’on pulile leur donner. 

Le lieu le plus élevé pañle en ce 
Royaume pour le plus honorable, dans 
un terrein uni, la droite eft la place 
d'honneur. Ïi n’y a point de particulier 
qui céde ce côté à fon égal, ou qui le 
Jaiffe affeoir au-deflus de lui. Dans les 
rues, tous marchent à la file, & jamais 
à côté les uns des autres. C’eft man- 
_ quer de refpeét aux perfonnes qui font 
en balon que de traverfer un pont tan 

dis qu’elles paffent deffous. Les Sia- 

mois font fi fcrupuleufement attachés à 

ce point, qu’ils aiment mieux faire ar- 
.  rêter leurs balons, que de s’expofer à 
la honte de pañfer fous les pieds des au- 
tres. Lorfque les Envoyés de France 
étoient dans la falle bafie de l'hôtel où 
on les avoit logés à Siam, les domef- 
tiques qui leur avoient été donnés pour 
les fervir, n’ofoient monter au premier 
étage même pour le fervice de la mai- 
fon. 
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Les Mandarins qui vinrent en Fran: 
ce; furent logés féparement à Vincen- 
nes, de maniere que le Chef de l’Am- 
baffade, qui portoit la lettre de fon 
maître , occupoit le premier étage, & 
les autres le fecond. Un des Ambafa- 
deurs fubalternes s’appercevant qu’il 
fe trouvoit auedeflus de la lettre du 
Roï, defcendit avec précipitation de 
fon ‘appartement, & ny voulut plus 
retourner, Par une fuite de ce préjugé 
fingulier, quand le Roi fe promene en 
balon , il eft aflis fur une eftrade très- 
élevée, & tous les habitans ont ordre 
de fortir de leurs maïfons, & de fe 
profterner fur le rivage, afin que per- 
fonne ne fe trouve dans un lieu plus 
élevé que le fiége du Roi, 

Toutes ces politeffes prefcrites par 
Vufage, font d’un devoir indifpenfa- 
ble ; un particulier qui manque à les 
obferver envers un fupérieur, celui-ci 
eften droit de lui faire donner la baf. : 
tonnade. C’eft une infulte des plus gras 
ves que de toucher quelqu'un au vifa- 
ge, de lui pañler la maïn par-deflus la 
fête, ou de manier fes cheveux, Le çode 
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de politefle veut qu’on prenne tout à 
deux mains, qu’on les tende à la per- 
fonne que lPon aborde, & qu’on les 
place fous la fienne; en agir autrement, 
c’eft une grofliereté blämable, Ces peu- 
ples commencent leurs lettres comme 
les Romains, un telà un tel, & on pofe 
fon cachet au bas, il fert de fignature. 
Ces lettres fe mettent dans un bâton 
creux, dont on felle l'ouverture avec 
le même cachet que celui qui eft à la let- 
tre. Malgré l’aflujetiflement rigide des 
Siamois à tout ce qu’ils croyent décent 
. &c civil , ils fe permettent plufieurs cho= 
fes qui chez nous blefferoient griéve- 
ment les Jloix de la propreté & de la 
bienféance, En compagnie chacun a la 
liberté de donner carriere aux fuites 
d’une mauvaife digeftion, & fans pañer 
pour incivil, peut de même s’efluyer , 
avec le pouce la fueur du front, & fe 
moucher avec les doigts. Cependant 
en vifite chacun porte avec foi un petit 
crachoir d’argent ou d’autre métal, 
añn de ne point gâter les nattes ou les 
* fiéges fur lefquels on eff affis, 
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Religion. 


Le peu de fond que l’on peur faire 
fur le rapport des voyageurs qui trai- 
tent du fyfteme religieux de ces peu- 
ples, & qui ne font pas d’accord entre 
eux , nous fera réduire cet article à de 
légeres notions fur les dogmes de la 
Religion Siamoife. Ceux qui defireront 
des connoiffances plus profondes à cet 
égard, pourront lire les voyages du 
P. Tachard ou ceux de la Loubere, lef. 
quels ont été copiés ou abregés par 
tous ceux qui ont parlé du Royaume 
de Siam. Obfervons que ces deux hif- 
toriens fe contrédifent évidemment. La 
Loubere aflure que les Siamois n’ont 
dans toute leur do@rine religieufe au- 
cune idée raïfonnable de la divinité, 
qu’ils ne connoïtlent ni l'éternité, ni 
la fageffe ;- ni la toute-puiffance de 
PEtre fuprême; enfin qu'ils crosent 
que leurs dieux ont été des Home 
mes. Le P. Tachard, fur les obferva- 
tions duquel on devroit le plus comp- 
ter, vû la qualité de Théologien, s’il 
ne pouvoit pas étre taxé d’avoir des 
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préngss d'état, déclare d’abord que la 


Religion Siamoïfe eft fort bizarre & 
très-difficile à approfondir. Enfuite il 
pafle à ce qu’il a pu démêler dans une 
matiere aufli obfcure. Il fe peut faire 
au refte que les deux Ecrivains ayent 
raifon, & qu’à Siam, comme en Fran= 
ce, il y ait de la différence entre les fen- 
timens du peuple, en matiere de Reli- 
gion, & ceux de ce qu’on appelle les 
raifonneurs , ou les gens d’efprit. 

Les Siamoiïis, dit ce miflionnaire ; 
croient un Dieu ; mais ils entendent 
par ce grand nom un Etre compolé 
- d’efprit & de corps, dont le propre 
eft de fecourir les hommes. Ce fecours 
confifte à leur donner une loi, à leur 
prefcrire les moyens de bien vivre , à 
leur enfeigner la véritable religion, &c 
les fciences qui font néceflaires à leurs 
befoins. Les perfections qu’ils lui at- 
tribuent font l’aflemblage de toutes les 
vertus morales dans le degré le plus 
éminent qu'il doit à l'exercice conti- 
nuel qu'il en a fait dans une infinité 
de corps par lefquels ila pañlé, ileft, 
fuivant leurs idées, fans pafions, fans 
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defirs , fans aucun mouvement fi 
puifle altérer fa tranquillité 3 mais il! 
n’eft arrivé à cet état fublime que par: 
une extrême application à vaincre {es 
pañlions ; effort qui a produit en lui 
un changement fi prodigieux dans tout 
fon corps, que fon fang en eft devenu 
blanc. [Il a le pouvoir de fe montrer 
ou de fe rendre invifible: & dansun 
inftant , par la force de fes defirs, il 
peut fe tranfporter d’une extrémité du 
monde à l’autre. Il fçait tout, mais fa 
fcience ne confifte pas , comme celle 
des hommes, dans une fuite de raifon= 
nemens : c’eft une vue claire & fimple 
qui lui repréfente tout d’un coup les 
préceptes de la loi, les vices , les ver: 
tus, les fecrets les plus cachés de la 
nature; le pañlé, le préfent & l’ave- 
nir, le ciel, la terre & l’enfer, toutes 
les parties du monde que nous voyons, 
& ce qui fe pafñle même dans d’autres 
mondes qui nous font inconnus. Il fe 
rappelle clairement tout ce qui lui eft 
arrivé depuis la premiere tranfmigra- 
tion de fon ame jufqu’à la derniere. 
Cependant, le bonheur de ce dieu Sias 
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mois n’eft accompli que lorfqu’il meurt 
pour ne plus renaître. Alors, ne pa- 
reiffant plus fur la trrre, il n’eft plus 

“fujet à aucune mifere. Les docteurs 
Siamois comparent cette mort au fom- 
meil qui nous rend infenfibles aux maux 
de la vie, avec cette différence , qu’en 
mourant, leur Dieu eft délivré pour 
toujours, au lieu que le fommeil n’eft 
pour les hommes qu'une fufpenfion 
momentanée. Cette divinité morte, 
une autre lui fuccéde , & chaque régne 
dure un certain nombre d’années. 

- Ils croient que les hommes peuvent 
devenir dieux , après avoir acquis, par 
de longues épreuves, une vertu con- 
fommée, en fe propofant pour but à 
chaque action de mériter la condition 
divine. Îls reconnoïffent des anges des 
deux fexes, diftribués en fept ordres, 
& ils leur attribuent l'office de veiller 
éternellement à la confervation des 

. hommes, & au gouvernement de tous 

les royaumes de la terre. Outre létat 

divin , ils en admettent un moins éle- 
vé, qu’ils appellent état de fainteté. 

Pour lacquérir, il faut avoir profeffé 


Div 
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plufieurs vertus en paffant par plufieurs 
corps. Mais ce qui différencie les pro- 
priétés de cet état de celles de l’état 
divin, c’ft que le Dieu les a par luie 
même, au lieu que les Scints les tien- 
nent de lui par les inftructions qu’il 
leur donne. 

Ces Afiariques ont une idée bizarre 
du paradis & de l'enfer, dont ils ad- 
mettent l’exiftence ; mais ils nient qu’ils 
foient éternels. Ils divifent Penfer en 
huit féjours, qui font huit degrés de 
peines , & le paradis en autant de 
degrés de béatitude, [ls fe perfuadent 
que le ciel eft gouverné comme la ter. 
re. [ls y fuppofent des pays indépen- 
dans Pun de l’autre, des peuples, des 
Rois, & par conféquent des guerres, 
des batailles, des magiftrats, les mê- 
mes ufages enfin que fur la terre. 

Ils placent dans les différentes di- 
vifions de l’enfer des juges qui écri- 
vent fur un grand livre tous les pé- 
chés des hommes ; & un juge fupérieur 
qui eft continuellement occupé à par- 
courir ce recueil. Ils imaginent que les 
perfonnes , dont il lit l’article, ne 
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manquent jamais d’érernuer au même 
moment, & que c’eft de-là qu’eft ve- 
nue la coutume de fouhaiter une lon- 
gue vie à ceux qui éternuent. 

Ils foutiennent que tout ce qui: arri- 
ve de bien & de mal eft l'effet des 
bonnes ou des mauvaifes aétions com- 
mifes dans cette vie ou dans celles qui 
l'ont précédée , felon l’ordre des mé- 
 tamorphofes que l’on a fubi ; par-là le 
myftere de l’origine du bien & du mal 
{e trouve naturellement expliqué. Les 
\ richefles , les dignités , l’efprit , la 
beauté & les autres avantages naturels 
font la récompenfe des vertus prati- 
quées dans une premiere vie. La pau- 
vreté, la honte, la bétife, la laideur 
& les autres difgraces, font la puni- 
tion des crimes , & ce font là les four 
ces de l’inégalité qui fe trouve parmi 
les hommes. 

Par une fuite de ce fyftême, ils éra- 
bliffent que les ames fortent de trois 
demeures différentes , fuivant le fort 
qu’elles ont anciennement mérité , pour 
venir habiter les corps humains, du 
ciel, des corps des animaux & de Pen- 
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fr. Ceux qui ont recu des ames célef- 
tes, font des Rois, des Princes qui 
jouent enfin les premiers rôles fur le 
théâtre du monde. Ceux , dont les 
ames viennent des corps des animaux, 
font d’une claflebien moins excellente, 
& naifient fujets à l’indigence, & à 
toutes fortes de miferes. À l’égard des 
perfonnes qui font animées par des 
ames infernales, elles font le jouet des 
pañfions les plus honteufes & les plus 
funeftes, Leur vie r’eft q''un tiflu de 
crimes & de malheurs, 

Dans leurs idées, l'univers eft éter= 
nel. Îls trouvent abfurde qu’on puifle 
Jui attribuer un commencement & une 
fin. Cette régénération fucceflive des 
êtres, iles loix immuables qu’on leur 
voit fuiv'e, rendent , difent-ils, un 
témoignage invincible à l'éternité de 
leur exiftence , & ä leur perpétuation. 

Tous les attributs qu'ona vu qu'ils 
donnent à leur Dieu, ils les appli- 
quent à Sommono - Khodom qu’ils ado- 
rent. Son hiftoire eft un mélange monf- 
trueux des plus ridicules fables, à quel= 
‘ques traits empruntés du chriftianifme, 
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A fa mort, que les Siamois ne regar- 
dent pas comme un véritable anéan- 
tiffement, fon corps fut brûlé, & fes 
_ difciples ont confervé fes os jufqu’à 
préfent. Une partie eft dans le royau- 
me de Siam, & l’autre dans celui de 
Pégu, & on ne manque pas de leur 
attribuer des vertus merveilleufes. 
Les loix que Sommonokhodom a 
données aux Siamois font comprifes 
en ces fix préceptes. 1°, Ne point men= 
tir & ne tromper perfonne: 2°. ne point 
voler : 3°, ne commettre aucune im= 
pureté : 4°, ne point convoiter la fem 
me de fon prochain : 5°. ne tuer au- 
‘cune créature : 6°. ne pas boire de 
liqueur qui enyvre. | 
La fuperftition ne tyrannife pas moins 
la raifon humaine ici que dans les [n- 
des. Les dévots ont la plus grande 
attention de ne faire aucun mal aux 
quadrupedes, aux infeétes , aux rep« 
tiles, & même aux arbres, On étaye 
les plus vieux lorfque leur vicilleffe 
annonce leur chüte. On couvre de 
terre les racines qui font à décou- 
vert; enfin, on en prend tout le foin 
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qu’une plante chérie peut exciter. 


Suivant quelques voyageurs , les 


Siamois ont quelques fêtes confacrées 
par la religion qu’ils folemnifent affez 
dévotement par des iacrifices, des il- 
luminations dans les pagodes, par des 


proceflions où Pon porte avec pompe 


la ffatue de Sommonokhodom ; d’au- 
tres aflurent , particuliérement le pere 
le Blanc, que ces peuples vivent dans 


un profond oubli des dieux, & neleur 


rendent prefque aucun culte; que les 
Talapoins, qui font les prêtres de la 
religion, font profeffion de prier & de 
facrifier pour les laïcs , tandis que ceux- 
ci femblent borner toute leur religion 
à faire Paumône aux prêtres. 

Il y a plufieurs fees dans la reli- 
gion Siamoife, & celle des Déiftes n’eft 
pas la moïns nombreufe, puifqu’elle 
paroifloit être dans le fiécle dernier 
celle du Souverain & de toute la cour. 
La réponfe que fit ce Prince au che- 
valier de Chaumont, & que rapporte 
le pere Tachard , décele affez quels 
étoient fes fentimens en matiere de 
religion. Les Jéfuites ne cefloient de 
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follicirer Chaou- Naraie d’embrafer le 
 chriftianifme. À la premiere audience 
qu’il donna à l’envoyé de France, ce- 
lüi-ci lui propofa, au nom de fon mai- 
tre, de changer de religion. Surpris 
de ces propofirions dans lefquelles on 
faifoit toujours intervenir le nom de 
Louis XIV, le Monarque { plaignit 
à {on miniftre. Je ne fçäis, lui dit-il, 
ce qui porte le Roi de France à s’in- 
térefler fi particuliérement à ma con- 
verfion, Cette affaire ne regarde que 
Dieu, & il paroît qu’il s’en embar- 
rafle fort peu. En effet, pourquoi 
PEtre-Suprème at-il permis l’établif- 
fement de tous les différens cultes 
qu’on voit dans le monde? Créateur 
& maitre abfolu de toutes les créatu- 
res, auteur de toutes les penfées, de 
tous les mouvemens de l’ame , ne pou- 
voit-il pas infpirer aux hommes des 
fentimens unanimes fur la religion , & 
faire naître tous les peuples fous une 
même Joif Dans l’état où font les 
.chofes, n’eft-il pas naturel de penfer 
qu'il tolere indifféremment tous les 
cultes, & qu’il prend même plaifir aux 


: 
86 Mélanges intereflans, &e: 


hommages variés que lui rendent les 
créatures chacune à leur maniere ? Cette 


beauté & cette variété que nous admi- 


rons dans l’ordre naturel, feroient-el. 
les moins admirables dans l’ordre fur- 


naturel, ou moins dignes de la fa- 


gefle de Dieu (a)? 

Les prêtres de la religion Siamoife 
Ont, Comme nous avons dit, le nom 
de Talipoins, lequel leur vient de 
Pefpèce d’éventail , appellé ralapa , 


que ces prêtres ont prefque toujours à : 


la main. Il y en a quelques-uns qui 
Vivent dans les bois pour n'avoir au- 
cun commerce avec les hommes; ce 
font eeux qui jouiffent de la plus gran- 
de vénération. Les autres vivent dans 
des couvens, ou font leur réfidence 


PAR ro NE ON 

(a) Ce Taifonnement femble n’avoir été mis 
dans la bouche d’un Prince idolâtre, que pour 
donner lieu à un long difcours que le pere Ta- 
chard fait tenir à M. Conftance dans la vue de ré: 
futer les objections du Monarque. Nous ne peu= 
. vons que l’indiquer ici, attendu qu’il n’entré pas 
dans notre plan de traiter des matieres de contras 
verfes On le peut voir dans le premier volume du 
Voyage de digm, in-4%1086, livre s , page 3094 
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dans des villes & des villages. Tous 
font obligés de garder le célibat fous 
peine du feu, tandis qu ‘ils demeurent 
dans cette profeffion à laquelle ils ne 
font liés que par leur volonté, S'ils 
s’en dégoûtent , ils peuvent rentrer 
dans le” monde, ‘he pays eff couvert 
de ces prêtres » & le P. Tachard af- 
fure qu’on n’en compte pas moins de 
cinquante mille. Ils font divifés en 
quatre ordres qui forment une efpèce 
d’hiérarchie que Pon peut comparer à 
notre gouvernement eccléfiaftique. Le 
moindre de ces ordres eft celui des 
ÎVen : ce font proprement des novi- 
ces , dont l’état approche de celui de 
nos fimples clercs. Ces Ven n’ont 
point d’autres fonétions que de fervir 
les Picous & les Badlouangs qui for- 
ment les deux ordres fupérieurs AE a 
_ qui peuvent fe comparer à nos diacres 
&z à nos prêtres. On lesreçoit dès l’4 âge 
de cinq ou fix ans, & chaque prêtre 
peut avoir deux ou trois de ces petits 
moines dans fa cellule. Mais lPordre 
fupérieur à tous ceux-ci , c’eft celui 


| des Sancrar ) és font comme les évê- 
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ques du pays. Le Roi feul les nomme; 
& cette dignité eft fort briguée. Elle 
eft annexée au gouvernement de cer- 


_tains couvens confiderables. Les San- 


crats admettent les Picous & les Bad- 
louangs à l’ordre, & il faut avoir au 
moins vingt ans pour cette Cérémo- 
nie. Ces prêtres s’étoient fi fort mul- 
tipliés fous le répne de Chaou-Naraie, 
qu'il crut devoir faire une réforme dans 
leur nombre. Pour y procéder , il or- 
donna qu’ils fubiffent tous un examen 


rigoureux fur les dogmes théologiques 


& fur les autres connoiffances propres 
à leur état. Ceux qui ne purent don- 
ner des preuves fuffifantes de capacité » 
furent réduits à une condition fécu- 
liere, & il y eut de cette façon plu- 
fieurs milliers d’inutiles rendus à l’é- 
tat. Îl n’y a perfonne qui ne fente 
qu’une pareille méthode auroit égale 
ment un fuccès infaillible en Europe. 

Les Talapoins , fous prétexte de 
foutenir l’honneur de leur minifteré, 
s’attribuent une infinité de prérogati- 
ves. Îls ne faluent perfonne, &ils exi- 
gent que out le monde les falue en fe 
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profternant jufqu’à terre. Dans les rues, 
ils ne cédent le pas à perfonne : dans 
les maïfons, ils prennent toujours la 
place d’honneur. Leurs couvens font 
des azyles inviolables , que les Rois 
même n’ofent forcer. Tous ces moie 
nes ont la tête & les pieds nuds com- 
me le refte de la nation ; leurs vêre- 
mens confiftent en trois morceaux d’é- 
toffe qu’ils placent en forme d’échar- 
pe, & d’une façon particuliere qui n’a 
- rien d’intéreffant. Leur régle confifte en 
différentes pratiques minutieufes, qui 
pourroient pañler pour autant de points 
de perfection parmi nous, & qui font 
chez les T'alapoins des devoirs indif= 
penfables. Le but principal de leur inf= 
titut paroît être de racheter , par une 
vie pénitente, les péchés de ceux qui 
leur font l’aumône. 

Ils ont des temps de retraite & de 
mortification ; pendant lefquels ils me- 
nent une vie très-auftere & très - re- 
cueillie, À certaines heures , ils fe ren- 
dent dans leurs pagodes pour faire l’of. 
fice; il confifte en un extrait de la vie 
de leur Légiflateur, qu’ils récitent à 


\ 


90 Mélanges intereffans, &c: 
deux chœurs, d’un ton qui imite Îa 
pfalmodie du chant Romain. L'office 
du matin fini, ils s’occupent à net- 
toyer leurs temples, à orner les au- 
tels & à d’autres exercices de ce genre. 
Enfuite chacun va quêter, lorfqu’il n’a 
pas de fecours de fa famille, &c viten 
fon particulier des libéralités publiques. 
Ils fe préfentent aux portes des mai- 
fons fans dire un feul mor, fans té- 
moigner d'humeur lorfqu’on les refufe, 
& marquant une grande reconnoiffance 
quand on leur donne. me 
Un de leur devoir eft d’expliquer au 
peuple la doctrine que renferment les 
livres facrés qui ne font connus que : 
d'eux, & c’eft une occupation aufli 
lucrative qu’honorable. Un prédica- 
teur ne defcend pas de chaire fans 
recevoir un préfent de la plupart de 
fes auditeurs. Lorfqu’ils font contens, 
ils s’écrient à la fin du fermon , fort 
bien, maître, fort bien. Le prédica- 
teur eft aflis à la façon orientale, fur 
une forte de fauteuil fort élevé ; & 
parle gravement fans faire ni gefle, 
ni aucun mouvement , tandis que le 


DU ROYAUME DE SrAM. OÙ 
peuple l'écoute aflis fur fes talens &e 
les mains jointes. Lo 

Les Talapouines, c’eft-à-dire, les 
femmes qui embraflent la vie religieufe, 
& qui obfervent à peu près la même 
régle que Îles hommes , n’ont point 
: d’autre habitation que celle des Tala- 
poins, dans des cellules féparées. Com- 
me elles ne prennent jamais ce parti dans 
leur Jeunefle , on regarde l’âge comme 
une caution fuflifante de leur conti- 
nence. Elles fe rafent la tête & les 
fourcils, & font vêtues de blanc. Leur 
principal emploi eft d’affifter à Poffice 
du foir & du matin, d’apprêter les re- 

as des moines ; de vifiter les pau- 
vres & les malades. La Loubere ob« 
ferve que les fupérieurs des couvens 
rinfligent à leurs fujets aucune peine 
corporelle, parce que la régle leur 


défend de frapper perfonne. 


Education des enfans. Langue, Sciences: 

Le foin qu’on prend d’infpirer de 
bonne heure aux enfans une extrême 
politefle, les rend naturellement très- 
doux & très-dociles ; d’ailleurs , Île 
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defpotifme des peres afure encore Îe 
fuccès de ces leçons. À l’âge de fept 
. ouhuit ans, on met les enfans dansun 
couvent de Talapoins , dont on leur 
fait prendre l’habit, & qu’ils font tou- 
jours libres de quitter fans honte. Ils 
ne font point nourris aux dépens du 
couvent, mais par leurs parens. Ceux 
d’une condition diftinguée ont même 
plufieurs efclaves pour l:s fervir. Après 
la leêture & l'écriture , une des pre- 
mieres chofes qu’on leur apprend , eft 
larithmétique; enfuite on leur enfei- 
gne les principes de la religion & de 
la morale , en même temps que la 
langue Balie, quieft celle de leur théo- 
logie & de leurs loix. Cette langue 
n’eft connue qu’à Siam, & s’écrit de 
la gauche à la droite , ainfi que les lan- 
gues d'Europe. Il en eft de même du 
Siamois vulgaire. L’une & l'autre de 
ces langues ont un alphabet de peu de 
lettres dont on compofe des fyllabes 
& des mots; maïs le bali a fes décli- 
naifons, fes conjugaifons , fes dérivés ; 
au lieu que le Siamoïs en manque. 
Dans ce dernier langage ; l’arranges 
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ment feul marque les cas des noms; 
le nombre, le temps , les modes des 
verbes font indiqués par des parti- 
_ Cules. 4 

. L’arithmétique Siamoife a ; comme 
la nôtre, dix caracteres, dont le zéro 
eff figuré de même, & prend les mé- 
mes valeurs dans le même arrange- 
ment. C’eft dans ces trois fciences que 
confifte toute l'inftruction que l’on don- 
ne ordinairement aux jeunes gens. Mais 
_ ceux qui fe deftinent à l’état de Tala- 
poins doivent s’appliquer à l’écude de 
la philofophie, de la poëfie & de la 
mufique. Leur philofophie fe réduit à 
. quelques principes de morale, qui, 
+ étant néceffaires à la confervation mu- 
tuelle des fociérés, font à peu près 
les mêmes chez tous les peuples. Leur 
poëñe confifte, comme la nôtre , dans 
le nombre des fyllabes & dans la ri- 
me. Leur mufque eft dénuée de mé- 
‘thodes, de régles & de ces agrémens 
qui fe remarquerr dans la nôtre, tels 
que les cadences & les modulations, 
Ils ont des airs & des chanfons galan. 
tes & morales, mais ilsne connoiflent 
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pas l’ufage des notes ; tout s’apprend 
par routine. La Loubere rapporte que 
de fon temps, un frere du Roi com- 
pofoit des poëlies morales fort efti- 
mées , & les mettoit lui-même en mu- 
fique. Leurs inftrumens font de petits 
rebecs ou violons à trois cordes, des 
hautbois , des flutes, des tambours de 
plufieurs façons. Nous ne parlerons pas 
de leurs connoiffances dans les mathé- 
matiques ; elles font très-fuperficielles ; 
ils nentendent rien au {yflême du 
monde. L’aftronomie ne leur fert, aïnfi 
que dans le refte de PAfie, que pour 
les conduire à l’aftrologie judiciaire 
qui eft fort eflimée. 

Les Siamois ne font aucune étude 
du droit & des loix. Ils font renfer- 
més dans des livres peu connus du 
public, & ne s’apprennent que par 
l'exercice des emplois. Lorfque quel- 
qu’un eft revêtu d’un office, on lui 
remet-une copie des loix qui le con- 
cernent: | 

Leur médecine, leur chirurgie & 
leur chymie ne peuvent mériter le nom 
de fcience,. La premiere ne confifie 
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Qu'en un certain nombre de remedes 
qu’ils tiennent de leurs ancêtres ; ‘& 
qu’ils adininiftrent par routine, fans 
aucun égard pour les fymptômes parti- 
culiers. {ls ont des pratiques fort bi- 
zarres envers les malades. La premiere 
opération d’un médecin , loriqu’il eft 
appellé, eft de faire étendre le malade 
par terre, de monter fur fon corps, 
& de le fouler aux pieds ; îls préten- 
dent par-là en amolir & relâcher les 
parties. Leur ignorance eft fi profonde 
dans la chirurgie & dans l’anatomie, 
qu’ils ont befoin des Européens pour 
de fimples faignées. Ils aiment la 
chymie avec paflion , &c quelques-uns 
fe vantent d’en pofléder les plus rares 
fecrets. Mais à Siam. comme ailleurs, 
la chymie a beaucoup de charlatans &c 
_ d’impoñteurs, & ne fait pas moins de 
 dupes. | 


Exercices ; fpeélacles & autres diver- 
tiffemens. 


Les exercices du eorps font encore 
plus népligés à Siam que ceux de Pef- 
prit : on n’y voit perfonne qui con= 
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noifle l’art de manier un cheval. Un 
Siamois n’a des armes s’il n’en à reçu 
du Roi: ce n’eft qu'après cette faveur 
qu’il peut en acheter d’autres; on ne 
peut s’y exercer qu'avec fon ordre. À 
la guerre même les fentinelles reftoient 
afñifes avant larrivée des François, 
& tous ne pouvoient tirer un coup de 
fufil qu’un genou en terre & à demi 
affis fur le talon. Loin de s'exercer à 
la courfe, ils ne connoiffent leulement 
pas le plaifir de marcher pour la pro- 
menade. Enfin, la courfe des balons 
eft leur unique exercice; & dès l’âge 
de quatre ou cinq ans, tout le monde 
apprend à manier la rame ou la pagaye, 
Ïis fupportent ce travail pendant un 
affez longtemps avec une facilité fur- 
renante, & c’eft fans doute parce 
qu’il faut être aflis, car il femble que 
les Siamois faflent conffter tout leur 

bonheur à être dans cette attitude. 
Autant la nation Siamoife a peu de 
goût pour les exercices particuliers, 
autant elle aîme les fpeétacles publics. 
Il ya des théâtres fur lefquels on exé- 
cute des pantomimes qui repréfentent 
une 
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une action guerriere; des efpèces de 
drames férieux , mêlés d'actions & de 
récits, & des danfes mêlées de chan 
_ {ons galantes, & interrompues par des 
parades ou des bouffonneries groflieres. 
Ces trois genres de fpectacles ont les 
noms. de cone , de lacone & de rabam. 
Il y a auffi des comédiens Chinois, 
des danfeurs de corde & d’autres bate« 
* Jeurs qui font fort fuivis. 

Le cerf-volant eft pendant l'hyver 
un des amufemens de la cour de Siam 
& de tous les Souverains de Inde, 
Celui du Roi eft en l'air toutes Îles 
nuits & porte une lumiere ; des man- 
darins font nommés pour en tenir le 
cordon. Les Siamoïs ont auffi des lut« 
teurs & d’autres athlétes qui joutent 
en combattant avec les coudes & avec 
les poings. Dans le dernier de ces com- 
bats , ils fe garniflent la main de cor- 
des au lieu des gantelets de fer que 
les Romains employoient. On ne voit 
point à Slam de courfes de chevaux, 
mais des courfes de bœufs. qui font 
aflez fingulieres ; des courfes fur l’eau 
où les rameurs montrent beaucoup de 


Tone IX. 
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vivacité ; &les barques beaucoup de 
légereté. | 

On peut mettre encore au rang des 
fpetacles de Siam les combats d’élé- 
phans d’autres animaux, & fur-tout 
des coqs. Le divertiflement le plus fami- 
lier eft le jeu de tritrac, qu’ilsappel- 
lent faca, & qu'ils jouent à notre ma- 
niere. Ils l’aiment avec tant d’excès, 
qu’ils vont jufqu’à rifquer leur fortune, 
leur liberté & celle de leurs enfans. 
Le tabac en fumée a beaucoup de char- 
mes pour toute la nation ; grands & 
petits, hommes , femmes, enfans, tous 
fe plaifent à fumer dès qu’ils ont un 
moment de loifir. C’eft dans ces di- 
vers délaffemens que les Siamois paf 
fent tout le temps qui leurrefte, après 
avoir fatisfait à la corvée de fix mois 
que le Roï exige de chacun d’eux. Les 
femmes font , comme en Barbarie, 
chargées des travaux pénibles, de la 
culture des terres, des achats domefti- 
ques & du foin du ménage. Un Sia- 
mois, fuivant la Loubere, eft éveillé 
Je matin à fept heures par fa femme, 
qui lui fert auflitôt du riz & du poif= 
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fon. Après ce repas, il fe rendort 
_jufqu’à midi qu'il en fait un fecond; 
& l'intervalle qui le fépare du troi- 
_fiéme qui fe fait au déclin du jour, 
eft encore rempli par le fommeil, Après 
le fouper, jufqu’à minuit qu’on fe cou- 
che, le temps eftemployé aux jeux ou 
à fumer. 5 
D Arts manuels. 


Le royaume de Siam ne produit de 
* bons artifans en aucun genre. La pa- 
trefle naturelle de fes habitans, le dé 
faut d'encouragement font deux motifs 
qui s’oppofent fans cefle aux progrès 
des arts. Quel ouvrier voudroït méri- 
ter une diftinétion , {on habileté feroit 
récompenfée par la fervitude, & il fe 
-verroit obligé de travailler gratuite. 
ment toute fa vie pour le fervice du 
Roi, Comme ils fontemployés indife- 
remment à toutes fortes d'ouvrages den 
les fix mois de travail que le Roi exige 
d'eux , chacun s’attache de bonne heure 
à tous les métiers , & n’excelle dans 
aucun. Ils ont des doreurs, des orfé- 
vres, des peintres, desmenuiliers, des 
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fculpteurs , des forgerons , & en géné- 
ral tous les arts néceflaires aux pre- 
miers befoins. Quant à ceux qu’enfante 
leluxe , la pauvreté eft trop grande dans 
toutes les conditions pour qu’ils puif- 
fentexifter. [ls ne marchent qu’à la fuite 
de l'abondance & de la profpérité. 


Mariages. 


En Europe , une cérémonie religieufe 
précéde ordinairement la confomma- 
tion du mariage : à Siam , elle ne 
vient qu’à fa fuite. La demande de la | 
fille fe fait ici, comme à la Chine, 
par de vieilles femmes qui rendent de 
bons témoignages aux parens des deux 
parties ; après quoi on confulte les de 
vins fi le mariage fera heureux. Lorf 
qu'il eft arrêté , le jeune homme fait 
trois vifites à fa prétendue, & lui offre 
du bétel, des fruits & d’autres petits 
préfens, A latroifiéme vifite, les pa- 
tens des amans font préfens, & con- 
viennent de la dot de la mariée & 
du bien de l’époux , &c au même mo- 
ment, on remet au mari, en préfence. 
de témoins , la dot de fa femme, & 
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_Îe lendemain on célébre la nôce; elle 
eft accompagnée à Siam, comme par- 
tout , de fêres & deréjouiflances , dont 
les facultés & la condition des familles 
font la régle. La fête dure jufqu’à mie 
‘huit : alors on conduit les deux époux 
dans une chambre , & on les laïffe {euls 
le refte de la nuit. Les Talapoins vien- 
nent le lendemain, à la pointe du jour. 
vifiter nos mariés , & bénir leur union 
par quelques prieres, en les afpergeant 
d’eau confacrée à leur façon. 

Il eft permis aux Siamois d’avoir 
plufieurs femmes ; mais il n’y en a 
qu’une qui ait proprement la qualité 
d’époufe ; les autres n’apportant point 
de dot, font traitées comme des ef- 
 claves, On les prend fans aucune céré- 
monie, onles quitte, ou l’onles vend 
fuivant {on caprice. Leurs enfans ; loin 
d’avoir aucune part à la fucceflion de 
leur pere, peuvent être vendus par les 
héritiers, ainfi que leurs meres. Quant 
aux enfans de la véritable époufe, îls 
partagent, par égale portion, J’héri- 
 tage du pere & de la mere, mais ils 
ne le recueillent qu’après la mort de 
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V’un & de l’autre, parce que le furvi- 
vant des deux a la jouiffance de tous 
les biens. Les femmes gardent toujours 
le nom de leur famille fans prendre ce- 
Jui des maris. On nous aflure qu’en 
général, la paix, l’union & la fidélité 
régnent dans les mariages, & que les 
divorces y font très-rares, quoiqu’ils 
ne dépendent que du mari en rendant 
à fa femme ce qu’il en a reçu, &c par- 
tageant avec elle les enfans qu’elle lui 

a donnés. | 

Les peres ont ici un pouvoir abfolu 

. fur tous leurs enfans ; ils peuvent en 
difpofer à leur volonté , maïs non pas 
les tuer ; & ce defpotifme ne manque 
pas fans doute d’entrer pour beaucoup 

dans la foumiffion & le refpe@ que les 
enfans ont pour leurs parens. 

Les mariages font défendus au pre= 
mier degré de parenté; mais il eft per- 
mis d'époufer fa coufine-germaine , les 
deux fœurs, pourvû que ce ne foit 
dans le même temps. Les Rois ne 
font pas aflujettis à cette loi; Chaon- 
Naraie avoit époufé fa fœur, dont il 
avoit eu une fille unique qu’il époufa 
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enfuite fecrettément. Les Européens , 
inftraits de cette union criminelle par 
les égards extraordinaires qu’on avoit 
pour cette Princefle , ne parloient ja- 
mais d’elle que fous le nom de Prin- 


ceffe- Reine. 
Des Funérailles. 


Auffi-tôt qu'un malade a rendu le 
dernier foupir, on lui verfe du mer- 
cure dans la bouche pour confumer fes 
inteftins , & on enferme fon corps dans 
_ un cercueil de bois verntflé ou de 

plomb doré. On le place enfuite fur 
une eftrade autour de laquelle on brüle 
des bougies & des parfums. Chaque 
nuit , un certain nombre de Talapoins; 
rangés dans la chambre le long des 
murs , chantent en langue balie des 
morceaux qui roulent fur des morali- 
tes, ou qui femblent enfeigner à l’ame 
du défunt le chemin qu’elle doit tenir 
pour arriver au ciel. 

La famille choifit un lieu commode 
à la campagne pour y rendre au corps 
les derniers devoirs , qui confiftent à le 
brüleravecbeaucoup de vaines cérémo- 
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nies, fuivant l’état & les richefles des 
familles. La méthode n’eft pas de ré= 
duire le corps en cendres, mais feule- 
ment de le faire rôtir à nud fur le bu- 
cher, après quoi on le remet dans la 
bierre, que l’on dépofe fous une des 
pyramides qui environnent les pago- 
. des. Ces peuvles font fi jaloux de rem- 
plircette obligation, qu'il arrive quel=. 
quefois qu’un Siamois , élévé en di« 
gnité, fait déterrer le corps de fon 
pere, quoique mort depuis long-temps, 
pour lui faire de magnifiques obsèques, 
fi celles qu’on lui a faites au temps de 
fa mort n’étoient pas dignes de l’élé- 
_vation préfente de fa famille. Dans les 
maladies épidémiques , l’ufage eft d’en- 
terrer les corps fans les brûler ; on les 
exhume quelques années après pour 
leur conférer les honneurs du bucher. 
La loi les interdit à ceux que la Juftice 
condamne à mourir, aux enfans morts- 
nés, aux femmes qui meurent en cou- 
che, aux noyés, & à tous ceux qui 
ont péri par quelqu’accident funefte 
& violent, Les Siamois mettent ces 
malheureux au rang des coupables, 
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parce que, d’après leurs idées, il ne 
peut arriver de malheur à linnocence, 
Les corps de ces derniers font enter. 
rés dans les champs ; & les fofles que 
lon fait font fi peu profondes, qu'ils 
deviennent fouvent la proie des bêtes 
féroces. | 

Le deuil n’eft ni réglé ni forcé à 
Siam. Chacun a la liberté d’en régler 
les marques fur le fentiment de fa dou- 
leur. On a obfervé qu’on voit plus 
_ fouvent les peres & les meres en deuil 
pour la mort de leurs enfans , que 
ceux-ci pour la mort des auteurs de 
leurs jours. La fimplicité que les Sia- 
mois ont de croïre aux apparitions, les 
porte à offrir quelquefois fur les tom- 
beaux des viandes que les animaux man- 
gent, ou à faire pour eux des libéra- 
ités aux Taläpoins , lefquels pré- 
chent que Paumône rachete les pé- 
chés des morts & des vivans ; maison 
voit que la piété a moins de part que 
la crainte, à ces offrandes. 


Origine du royaume de Siam. 
Les Siamois reconnoiffent Sommona- 
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Kodom pour leur légiflateur , & le 
font mourir cinq cént quarante - cinq 
ans avant J, C. La vie qu’ils en don- 
nent n’eft qu’un tiflu de contes mer- 
vellleux & de fables abfurdes qui ne 
méritent pas d’être réfutées. Il fuffit 
de dire que depuis la mort de cette 
prétendue divinité , jufqu’à lPannée 
_ Jept cent cinquante de Pére chrétienne, 
les chroniques Siamoifes ne font men- 
tion d'aucun Roï ; ni d'aucun événe- 
ment hiflorique. Cette lacune démon- 
tre évidemment combien il faut fe dé 
fier de tout ce qui précéde lan 750. 
Mais cette époque concourant avec le 
temps de la premiere excurfion des 
Arabes dans les Indes, nous fommes 
tentés de croire . ‘avec l’auteur de 


Phifloire moderne, que là Monarchie 


Siämoife doit fon origine à Pirruption 
deices barbares. Quelques Indiens ef- 
frayés ont pu pañler au-delà du Gange 
pour traverler les montagnes & les 
forêts dont le pays de Siam eft envi- 


ronné , &. chercher une retraite tran=. 


quille & affurée fur les bords du Me. 
nam. C’eft ainfi qu’en 452; on a vu 
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les Huns & les Goths ravageant l’Ita- 
lie, plufieurs habitans des pays fauva- 
ges {e retirer dans de pétites ifles du 
golphe Adriatique, & jetter les fon: 
demens de la République de Venife. 
Depuis 750 jufqu’à 1689, les Sia- 

- mois comptent cinquante-deux Rois ; 
mais leur pays a efluyé différentes ré- 
volutions dont on peut voir le détail 
dans tous les écrivains qui ont traité de 
cette contrée. Bornons-nous à rap= 
porter qu’elle fut quelque temps fou- 
mife au Roi de Pégu, & qu’elle par: 
vint à en fecouer le joug ; que dans 
d’autres temps elle fut gouvernée par 
des tyrans qui furent détrônés ; ou par 
des Princes voluptueux fur lefquels des 
-miniftres entreprenans ufurperent lau- 
_torité fouveraine. Remarquons furtout 
qu'à peu près vers lanr6ço , témps où 
les Angloisoffroient à PEuropele fpecs 
tacle d’une cataftrophe fanglante, dont 
le Roi Charles Ler. étoit la malheureufe 

_ victime (a), il fe pañloit à Siam une 
tragédie. tout-à-fait femblable , avec 
D CT ER ARE - 
(a) I fur décapité à Londres Je > février 1649e 
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les mêmes apparences de juftice. Les 
grands du royaume aflemblés, dégra- 
derent leur Robe dépouillerent des 
ornemens de la fouveraineté, le con- 
damnerent à la mort, & placerent fur 
le trône le premier miniftre qui avoit 
aigri les efprits & excité la confpira- 
tion. Un autre ufurpateur s’empara du 
fceptre par une nouvelle révolution s 
& il pañfa enfaite dans les mains de 
Chaou-Naraie, qui Parracha à fon on- 
cle. C’eft fous le régne de Chaou= 
Naraie que le hafard ayant amené à la 
cour de Siam un aventuriér qui avoit . 
de grands talens ; il parvint à s’élever 
à la plus haute fortune. Nos relarioñs 
Françoifes lont appellé indifférem- 
ment Conftance ou: Phaukon. Kœmp- 
fer prétend que fon véritable nom 
étoit Conftantin. Le chevalier de For- 
bin, qui étoit pañlé à Siam en qualité 
de major de l’'ambaffade de France, 
peint ce miniftre comme un homme 
d’efprit & de courage; mais en mê- 
me temps envieux , méfiant, ingrat 
ambitieux & cruel, qui voulut le 
faire périr & l’empoifonner plofieurs 
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fois (a). Kœæmpfer, qui fe trouvoit à 
Siam après la mort de ce favori, en 
fait un portrait non moins odieux , & 
par-là très-différent de celui que nous 
ont laiflé les Jéfuites, & fur-tout le 
P. Tachard qui fut le principal inftrue 
ment dont Conftantinfe fervit pourens 
trer en liaifon avec la France. On fçait 
affez le peu de fruit que produifirent 
es ambaflades réciproques du Monars 
que Siamois à Louis XIV, & de ce. 
Prince à la cour de Siam; quelle fut la 
fin tragique du malheurèux Cénflantin ; 
- qu’une fatale confpiration tramée par 
les grands du royaume , fit pañler tout- 
ä-coup du faîte des grandeurs dans la 
plus affreufe prifon, &à une mort hu- 
. miliante, & comment la femme & le fils 


(a) Vo yex les Mémoires du chevalier de Forbin 
tome 1, page 153. I dit que Conftance étoit Gree 
de:nation, .& fils d’un cabaretier d’un petit village 
appellé la Cuffode dans l’ifle de Céphalonie. Le 
P. Tachard le fait noble Vénirien. On verra par 
la fuice que c’eft à la reconnoïffance de ce Jéfuite, 
que le miniftre Siamois a dû fes lettres de n0- 
bleife, 


110 Mélanges intereflans, &c, 
de ce miniltre infortuné furvécurent 
miférablement à fon mari. Kœmpfer 
rapporte qu’on les a vus Pun & Pautre 
mendier leur pain de porte en porte, 
fäns que perlonne ait ofé intercéder 
pour eux. Dans le même temps, les 
deux freres du Roi furent étouflés en- 
tre des planches de bois de Sandal. 
Après cette révolution ; Chaou-Naraie 
ne fit que traîner des jours languif- 
fans & remplis d’amertume, .& mou- 
rut un mois après exécution de fon 
favori. Pitrarcha, qui avoit été le 
principal auteur de ces {cénes fanglan- 
tes, & qui étoit fils de la nourrice du 
Roi, fe rendit au temple revêtu des 
_ornemens Royaux, &fe fit couronner 
dans la capitale. Ce nouvel ufurpa- 
teur ne garda aucun ménagement avec 
les François qu’ils fçavoient avoir été 
dévoués à Conftantin. Après leur avoir 
tendu différens piéges qu’ils éviterent ; 
ils furent attaqués, à force ouverte; 
dans la forterefle de Bancok, dont la 
garde leur avoit été confiée. Maïs les 
Siamois voyant de limpoflbilité à les 
réduire, firent un traité avec eux., &e 


DU ROYAUME DE SrAM. 11H 


s’obligerent à à leur fournir des vaile 
feaux munis de provifions & d’artille- 
rie pour les conduire à la côte de Co- 
romandel; ce qui fut exécuté le 2 no- 
vembre 1689. Leur féjour dans ce 
royaume ne fut que de treize mois; & 
bien-loin d’apporter aucun avantage 
folide au commerce François, elle ne 
fervit qu'à indifpofer tous les efprits 
contre la nation, 


- Forme du Gouvernement. 


Le Roi de Siam peut être regardé 
comme le plus puiffant de tous les 
Princes qui régnent dans la Prefqu ifle 
au-delà du Gange. On a une véné- 
ration infinie pour fa perfonne; onlui 
rend des hommages qui différent peu 
de lPadoration. Son palais pale pour 
un lieu facré : perfonne n’y entre fans 
fe profterner jufqu’à terre, & fans 
avoir été défarmé & examiné. Pour 
#e qu on ait bû & mangé, que Pha- 
Jeine ait quelqu’odeur, on eft renvoyé | 
crainte de profanation du palais. 

Quoiqu’il foit rempli d’ une multitu- 
de de gardes d'officiers, on n° y entend 
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pas le moindre bruit. Ce lieu reflemble 
à une folitude profonde ; les ordres 
mêmes ne s’y donnent pas verbalement. 
Un mandarin , qui a toujours les 

eux attachés fur la perfonne du 
Roi. connoît fes volontés à certains 
fignes , & les explique par d’autres aux 
officiers fubalternes. Son emploi eft 
un des plus confidérables du royau- 
me, & c’eft le feul qui ait droit de 
paroïtre debout devant le Roi. Les 
courtifans les plus favorifés ne l’appro- 
chent que profternés, & il reçoit les 
ambaffadeurs du haut d’une tribuneéle- 
vée qui permet à peine de le voir. 
C'eft un crime de lèze-majefté de par- 
ler du Roi, de prononcer feulement 
fon nom. Le pere Tachard rapporte 
qu’on fut extrémement fcandalifé des : 
queftions qu’il fit un jour fur la fanté 
de ce Souverain, & que perfonne ne 
daigna lui faire une réponfe. 

Le defpotifme régne ici comme en 
Perfe, & le Defpote ne fe montre ja- 
mais qu’avec un appareil de grandeur 
propre à établir la foumiffion, à inf- 
pirer la crainte , en tâchant de perfua- 
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der aux. peuples que les Rois font au- 
defus de la condition humaine ; auffi 
les fujets n’ayant d’autres fentimens 
ue Phumilité, s’intéreflent peu à la 
confervation de leur maître. Gémif. 
fant dans l’oppreffion , & efpérant tou- 
jours quelques adouciflemens à leur 
mifere qui ne peut augmenter , ils 
voient arriver des révolutions avec 
plaifir, &ils fe livrent volontiers aux 
impulfions qu’on veut leur donner. 
Ïl réfulte auffi des dogmes de leur re- 
ligion une opinion qui contribue en- 
core beaucoup à les détacher de leur 
Souverain. On a vu qu’ils ne croient 
pas que linnocent puifle être malheu= 
_reux , & qu’ils font perfuadés que les 
ames des Rois ont une origine diffé- 
rente de celle des ames vulgaires. Il 
arrive de-là que fi un homme de la lie 
du peuple vient à s'emparer du trôné, 
le Monarque difgracié eft auflitôt ou- 
blié; les hommages fe tournent fans 
effort vers l’ufurpateur , parce qu'ils 
fe perfuadent que fon ame eft d’un or. 
dre plus noble, & le Roï détrôné n’eft 
plus qu’un coupable juftement puni par 
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le Ciel. Les inconvéniens d’un tel gou: 
vernement n’ont pas échappé à la Lou- 
bere(a), & il fait à ce fujet d’excel- 
lentes réflexions que nous nous faifons 
un plaifir de rapporter. 

Le defpotifme, qui eft la bafe du 
gouvernement Siamois, eft en même 
temps le principe de fa ruine. L’auto- 
rité eft tellement concentrée dans un 
feul homme, que quiconque afpire à 
la royauté, n’a qu’un pas pour y par- 
venir. Le contraire arrive dans ces 
royaumes bien policés, où le Prince 
abandonne une partie de fon pouvoir 
à plufieurs miniftres, & fur-toutà plu 
fiéurs corps permanens de magiftra- 
ture. Ceux à qui il confie ce précieux 
dépôt fe trouvent intéreflés à le con- 
ferver. Le joug paroït plus leger au 

“peuple, & l'autorité du Souverain s’af- 
fermit fur des fondemens folides. Mais 
Le defpotifme qui règne à Siam , &dans la 
plupart des autres cours Afiatiques , rend 
la fortune du Prince & celle de fes [u= 
jets écalement incertaïnes ; ôte au Mo- 

EE É) 


(a) Tome 1, page 409 & fuivanres. 
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narque [a défenfe naturelle en féparant 
fes intérêts de ceux de fon peuple; tra- 
hit Pautorité Royale en paroïffant éten- 
dre fes droits, & enfin ne laïfle au peus 
ple aucune connoïflance de fes devoirs, 
_ de la juftice, parce que les volontés 
du Souverain font autant de loix, & 
qu’il n’eft pas poflible qu’un homme ne 
foit fujet à erreur, & le plus fouvent 
efclave de fes paffons. vs. 
Le fervice intérieur du palais fe fait 
par des pages , par quelques eunuques 
& par de jeunes filles. Ces dernieres, 
qui fe prennent parmi les plus jolies 
filles de la bourgeoifie, ont feules la 
- Tiberté d’entrer dansla chambre du Roi, 
Elles Phabillent , font fon lit, lui pré 
parent à manger & le fervent à table. 
Le Roi a plufieurs femmes, & grand 
nombre de maïtrefles, ainfi que dans 
tout POrient. La fucceflion au trône 
n’eft pas bien réglée. L’intrigue, la fa- 
veur d’une maîtrefle fait fouvent don- 
ner lexclufion aux enfans des époufes 
légitimes, mais les filles ne peuvent 
jamais fuccéder. 


Les grands Officiers du Royaume 
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font au nombre de fept } fcavoir, le 
grand Chancelier appellé Barcaion , qui 
eft comme le premier Miniftre, le Di- 
recteur général des confications , le Sur- 
intendant des bâtimens, l’adminiftra= 
teur général des révenus de la Couron- 
ne, le grand Ecuyer, le grand Maître 
de la Maïfon du Roi, & le Chef fupré- 
me des Tribunaux de Juftice. Ce font 
là les premiers Mandarins qui compo- 
” fent le Confeil d'Etat, & il yenaen- 
core d’autres inférieurs qui font occu= 
pés du détail des fonctions de ces gran= 
des Charges, 


Divifion de la Nation ; condition des 
Siamois; adminifiration de la Jufiice. 


La diftin@ion la plus commune’ ens 
tre les Siamois eft celle des perfonnes 
libres & des efciaves. On eft efclave 
ou par naiflance, ou par dette, ou par 
ordre de la Juftice ou du Prince. Celui 
qui n'eft efclave que pour dette » rede- 
vient libre en payant, mais s’il a eu des 
enfans pendant fon efclavage , ils fe 
partagent entre fon maître & lui. Un 
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maître a tout pouvoir fur fes efclaves, 
à l'exception du droit de mort. 

On ne fauroit diftinguer proprement 
que deux ordres dans le corps des Sia- 
mois Libres. La nobleffe n’eft que la pof- 
feffion actuelle des charges, ainfi qu’à 
_ la Chine, & la volonté du Prince fait 

les nobles. [l y en a de différentes claf- 
fes qui font défignées par des titres 
qu’on peut comparer à ceux de Ducs, de 
Marquis, &c. & chacun de ces nobles 
recoit avec fon office, un certain nom- 
bre de gens qui font obligés à fon fer 
vice pendant fix mois de l’année fans 
aucun falaire. Quelqueilluftre , quelque 
puiffante qu’ait pu être une famille par 
une continuité de grandeur , dès que fes 
emplois paffent en d’autres mains, tous 
les membres qui la compofent n’ont 
plus rien qui les diftingue du peuple. 
La diftinétion entre le peuple & les 
prêtres n’eft pas moins paflagere , parce 
qu'on peu ttoujours pañler de lun 
de ces états à l’autre. Sous le nom de 
peuple , il faut entendre le corps libre 
de la nation, 

Ce peuple eft une milice dans la 
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quelle chacun eft enrôlé. Tons les Sia- 
mois libres font foldats, & doivent fix 
mois de fervice à leur Souverain, qui 
leur fournit des armes & des chevaux, 
s’il veut qu’ils fervent à la guerre, mais 
- comme il ne peut employer tous fes 
fujets dans fes armées, il occupe pen- 
dant {ix mois de l’année, aux tra- 
vaux qu’il juge à propos, ceux qu’il n’a 
pas deftinés au métier des armes. C’eft 
pour ne laiffer échaper perfonne au fer- 
vice perfonnel , qu’on tient tous les ans 
un compte exact du peuple. [Il eft divifé 
en gens d: main droite 6 en gens de 
man gauche, divifon fin guliere qui ferc 
à marquer de quel côté on doit fe ran- 
ger dans fes fonctions. Les uns & les 
autres font fous-divifés par bandes, dont 
chacun a fon chef qui s’appelle Mar. 
C’eft aufli un terme de civilité que les 
Siamoisemployent mutuellement, com- 
me les Chinoiïs fe fervent de celui de 
Maître ou de Docteur. Ces Nat ont 
différens priviléges , & jouiffent d’une 
confidération proportionnée au nombre 
de leur tribut. | 
Les Talapoins ; quoïque exempts de 
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corvées, nelaiffent pas d’être infcrits fur 
les rôles publics dans leur claffe,afin que 
s'ils rentrent dans le monde , commeils 
en ont la liberté, ils redeviennent fujets 
au même fervice que le refte de la nation. 
Les efclaves des particuliers font aufli 
difpenfés de fervice envers PEtat, On 
doit remarquer que c’eft ici un vice, 
dont l’exiftence furprendroit infiniment 
dans tout autre Etat qu’un gouverne- 
ment defpotique. Cet ufage de fouffrir 
que des créanciers deviennent les mal. 
tres de leurs débiteurs, bieffe directe_ 
_ ment les intérêts du Souverain, puif- 
que chaque homme, réduit à l’efclava- 
ge , devient inutile. à PEtat, & que 
moins il y a de ces fortes d’efclaves, 
_ plus les travaux s’ailegiffent en fe par- 
tageant entre un plus grand nombre de 
Æujets, Mais tel eft le caractere d’un 
- Defpote, que la condition de fes fujers 
Pintérefle peu, &: qu’il lui eft indifé- 
rent qu’ils foient plus ou moins char- 
gés de travaux, pourvu que fes volon- 
tés foient exécutées. 
Il y a dans le Royaume de Siam 
pluficurs Tribunaux pour rendre la 
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juftice. Ils font compolés de pluñeurs 
officiers & d’un Préfident qui a feul le 
droit de prononcer, & qui s'appelle 
Pouran. Il a non-feulement l’intendan- 
ce de la Juftice, maïs le commande- 
ment militaire dans toute l’étendue de 


fa Jurifdiétion, & les autres officiers 


du Tribunal exercent, fous fes ordres, 
différentes fonétions rélatives à la po- 
lice , à Pinfpeétion des troupes, & à 
la confeétion des rôles des corvées. 
Tous ces offices, excepté celui de Pou- 
ran, font ordinairement héreditaires ; 
& il n’y a point de vénalité dans les 
charges. Mais la moindre faute , le ca- 
rice du Souverain peut en priver les 
poffeffeurs, Elles ne rapportent ni ga- 
ges, ni aucune efpéce d’appointemens. 
Le Roi loge fes officiers , & leur donne 
des terres avec des efclaves pour leur 
culture, des armes, des chevaux, &c. 
Le principal gain des charges vient des 
concuffions qui paroïflent autorifées 
dans toutes les parties du Royaume, 
par le filence de la Cour. Tous les of- 
ficisrs font d’intelligence pour s’enri- 
chir aux dépens du peuple. Le com- 
merce 
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merce des préfens eft public, &unJuge 
n’eft pas puni pour en avoir reçu, à: 
moins qu’il ne foit ouvertement con- 
vaincu d’une injufiice Les officiers {u- 

baltérnes, obligés de faire des préfens 
à leurs fupérieurs, foulent de leur côté, 
le peuple qui fe trouve par-tout la vic- 

time de lPavarice & de l’ambition des . 
Grands. 162 

Cependant tous c:s Officiers s’enga- 
gent, par ferment, à l’obfervation fide- 
le de leurs devoirs. La forme de ce fer- 
ment confifte à boire une certaine quan- 
tité d’eau fur laquelle les Talapoins pro- 
noncent des imprécations contre celui 
qui l’avale, s’il manque jamais aux en- 
gagemens qu'il contracte. 

: Les Siamois n’ont qu’un même ftyle 
pour tous les procès; ils ne connoïffent 
pas la divifion des affaires civiles & cri- 
minelles, foit parce qu’il y a toujours 
quelques châtimens pour celui qui perd 
un procès purement civil, foit parce 
qu’en effet les différends de cette natu- 
re y font très-rares. Tous les procès fe 
font par écrit, & l’on ne’‘plaide pas 
fans avoir donné caution. Une forma- 
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lité finguliere qui fe pratique dans tous. 
les Tribunaux, c’eft que dés le commen- 
_cement de la procédure , oû fait com-. 
patoïtre les parties pour leur propofer. 
un accommodement , & on les fomme 
trois fois d’y accéder. Sur leur refus on 
entend les témoins ; on lit leur dépof- 
tion à laffemblée du Tribunal, après. 
quoi les Confeillers donnent leurs avis 
que Pon enregiftre , & le procès pañle 
pour inftruir. Le Grefñier fait leéture au 
Pouran devant l’affemblée du Confeil, 
de tout le procès & des opinions ;. le. 
Préfident y-prononce en termes géné- 
raux: Telle partie fera condamnée par la: 
los. FL 
Ua officier lit auffitôt l’article du. 
code qui regarde la matiere du procès, 
&.on: cherche à Pexpliquer en faveur. de, 
celuïawon veut favorifer. C’eft le Pou- 
ran. feul qui décide. Mais s’il arrive que. 
fa Sentence foit tout à fait contraire à 
l'équité, un officier du Tribunal , lequel. 
repréfente nos Procureurs du. Roi, eff, 
obligé d’en donner avis à la Cour. 
.. Si Fonexégutoitftritement les loix, 
le-plus long procès ne duréroit pas une: 


2 
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femaine, mais lavarice des Juges 2 ima- 
giné des délais qui éternifent les pro< 
cès, & qui ruinent les plaideurs, On 


voit, par un mémoire rapporté par La 


Loubere , que les frais d’un procès ordi- 
naire montent à plus de 60 liv. fomme 
très-confidérable pour un pays où tout 
le monde eft pauvre. Malgré ces dé- 
pens, on eft encore tenu de donner aux 
Juges une certaine quantité de riz , de 


- bougie, de toile, de betel, d’erak, &ec. 


Les procès criminels s’infiruifent à 


- peu-près de la même façon que les au- 


tres. Mais les Juges ordinaires ne peu- 
vent prononcer un Arrêt de mort. C’eft 
un droit réfervé au Roï feul, & qu’il 
délegue quelquefois à des Magiftrats 
par une attribution particulieré, La Cour 
de Siam, à l’imitation de celle de Pe- 
kin, envoye dans les provinces des inf- 
pecteurs extraordinaires, tels que les 
Kolis, dont le devoir eft d'examiner la 
conduite des Pourans & autres ofi- 
_ciers. Ces commiffaires ont droit de ju= 
ger à mort les particuliers, de dégra. 
der les Magiftrats, de les emprifonner, 
& de ur infliger une peine capitale, 
Fi 
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Elles font ici très rigoureutes , ainfi 
que les fupplices. Mais le vol n’eft puni 
que par la reftitution du double ou du 
triple , dont la moitié s’applique au Ju- 
ge, & le refle à la partie lézée. Lorfque 
les preuves manquent, on a recours aux 
épreuves de différens genres, les mé- 
mes qui fe pratiquoient en Europe dans 
les fiécles de barbarie. Il ne manque 
peut-être que l’ufage du duel à toutes 


ces épreuves, pour rendre les Siamois 


-auffi barbares que nous Pavons été. 


Forces militaires, manire de faire la 
guerre. 


Tous les Siamois étant foldats, il eft 
facile au Roi d’avoir des armées nom- 
breufes. Mais les forces ordinaires con- 
fifkent en deux ou trois mille hommes 
de cavalerie, & en fa garde compofée 
de naturels & d'étrangers à fa foide au 
pombre de deux ou trois mille. Au 
refte, fes armées fe forment quand il 
lniplaît, de fes fujets qu’il fait fervir 
par fémeftre. L’art de la guerre eft d’au- 
tant plus ignoré de ces peuples ,.que 
leur inclination y eft tout à fait oppo- 
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fée, & que Popinion de la métemply- 
cofs leur infpire de Phorreur pour Pef- 


_fufion du fang; d’ailleurs un peuple 


d’efclaves peut-il être courageux. La 
vue d’une épée nue met en fuite cent 
Siamois. Dans leurs guerres ils ne fon- 
gent qu’à faire des efclaves. Si les Pé- 
guans , parexemple , entrent fur les ter- 
res de Siam, les Siamois font une in- 
curfion, par un chemin oppolé , fur cel- 
les du ox Les deux partis pillent , 
enlevent des villages entiers pour l’ef- 
clavage , & fe retirenc contens. Si les 
_ armées fe rencontrent, ce qu’elles ne 
 Cherchent jamais | , elles ne tirent pas di- 
 rectement Pune fur l'autre. Une _efpéce 
de convention ÉQUE 4 ’a fon principe que 
dans leur lâcheté mutuelle, les porte 
toujours à tirer plus haut, mais de fa- 
çon que les balles & les fléches retom- 
bent fur Pennemi., Dès qu’elles com- 
rencent à tomber dans un des deux 
partis, il ba donne la place, & prend 
la fuite pour ne plus réparoître. Une 
bataille eft très-meurtricre quand il ya 
eu quarante hommes de tués, 

Leur lâcheté naturelle, jointe à leu 


Fi) 


e 
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ignorance ; les rend incapables d’entre- 
prendre un fiége dans les régles. S'ils 
attaquent une place, c’elt par la faim ou 
par trahifon. L'art des fortifications 
leur étoit inconnu avant le régne de 
Chaou Naraie. On peut en juger par. 
_ Javenture arrivée quelques annéesavant | 
_ Vambaffade du Chevalier de Chaumont : 
à Siam, Le Roi fouhaitant de faire conf- 
truire un fort fur la frontiere de Pégu, 
choiïfit pour l’exécution de cet impor- 
tant deffein, un françois nommé Char 
bonneau, attaché au fervice des Mifiions 
étrangeres en qualité de garçon apotie 
quaire, après avoir été frere quêteur du 
Couvent de Saint Lazare à Paris. Frere 
Charbonneau qui n’avoit aucune no 
tion de Génie, & dont toute l’habileté 
confiftoit à faire une faisnée, fe défen- 
dit long-temps d’entreprendre un ou- 
vrage auquel il n’entendoit rien. [al 
lut obéir, & il s’en acquitta comme il 
put. Pour prix de ce fervice, on lui 
donna le gouvernement de Jonfalam, 
fortetefle aufli fur les frontieres Péou, 
& il l’exerça pendant trois ou quatre 
ans avec beaucoup d'approbation. Il eut 


\ 
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pour fucceffeur dans cet emploi un au- 

“tre françois rommé Billy, qui étoit 
venu à Siam à la fuite du Chevalier de 
‘Chaumont, dont il étoit Maître d'HG- 
‘tel Depuis le frere Charbonneau, il ya 
eu de véritables Ingénieurs françois, 
qui font reflés au fervice du Roi de 
Siam, & qui ont fortifié Bancok & 
Louvo. ; 


Forces maritimes , [Navires > Galeres, 
Balons. : 


= Les forces maritimes de Siam font 
encore moindres que celles de terre. 
Elles fe réduifent à cinq ou fix navires 
aflez femblables aux jonques chinoi- 
fes, & à une cinquantaine de galerés 
montées de foixante hommes tant ra. 
meurs que foldats. 

Les Siamoiïs donnent le nom de ba- 
ons à de petites bargues qui ne vont 
que fur les rivieres, & dont laconftuc- 
tion eft aflez remarquable. Elles n’ont 
communément qu’une toile de large, 
mais leur longueur eft quelquefois de 
cent & cent vingt pieds. Le corps du 


bâtiment n’eft que d’un feul tronc d’ar- 
Fiv 
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bre creufé & élargi avec le fecours du 
feu. On 2joute de chaque côté un bor- 
dage , une proue & une poupe très- 
hautes qui repréfentent ordinairement 
un dragon ou quelqu’autre animal monf- 
treux. Les rameurs font aflis, les jam 
Bes croifées, fur de petits bancs pla- 
. cés dans la largeur du balon. L’un ra- 
me à droire & Pautre à gauche, avec 
une petite rame courte qui n’eft point 
attachée à la barque, & que l’on nom- 
me pagaye. Les grands balons tels que 
ceux du Roi & des grands feigneurs, 
ont jufqu’à cent hommes d’équipage, 
qui manœuvrant en cadence & avec 
grace, femblent formeravec leurs rames 
Jes aîlés ou les nageoires des poiffons 
monftrueux repréfentés à la poupe & à 
la proue. | | | 
Lesbalonsordinaïres ontdans leurcen- 
tre une loge de bois quicontienrquelque- 
fois toute une famille. Ceux des gens 
qualifiés , ou qui appartiennent au 
Roi , & qu’onappelle balons d’Etar, 
ont feulement un fiége qui occupe pref 
que toute Ja largeur ; & qui ne contient 
qu’une place. Ce fiége eft plus ou moins 
æ 


4 
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élevé fuivant la dignité des perfonnes, : 
Ua Mandarin du premier ordre, a fon 


eftrade furmontés d’une impériale for- 


 mée par une efpéce de berceau de can- 


ne appellé chirole, enduit de vernis. Les 
Mandarins fubalternes n’ont point de 


chiroles à leur balon, & fe fervent feu- 
lement d’un parafol, pour fe garantir 


des injures de l’air, Les balons d'Etat 


ont des chiroles dorées fupportées fur 
des colonnes, & couronnées de plu- 


fieurs ornemens qui fe terminent ordi. 


_nairement en pyramides. Tous les voya- 


geurs conviennent que rien n’eft plus 
beau à voir que le fpeétacle d’une mul- 
titude de balons de toute efpéce qui 
couvre le Menam en certains joùrs de 


fête. Quand le balon du Roi pañle, 


tous les autres s'arrêtent. Les plus 
grands feigneurs defcendent de leur ef- 
trade, & à leur exemple tout Péqui- 


page fe profterne. Les femmes de dif- 


unction ont eufli leurs balons avec des 


chiroles fermées de tous côtés, & ce 
_ font des femmes qui y fontles fonctions 


de rameurs. 


. Outre ces fortes de voitures qui fer- ” 


F y 
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vent à voyager fur l’eau, les Siamoïs 
en ont d’autres pour voyager fur terre. 
Elles font de deux fortes, les unes font 
portées comme les palankins des În- 
des par quatre ou huit hommes, mais 
ne font pas couvertes, & on s’y tient 
afis. Les autres voitures font des chai- 
fes portatives de la forme des hamaks 
dont on fe ferr en Amérique & dans 
les vaiffleaux, On s’y tient couché. Elles 
fe portent de la même façon que la pre- 
miere. On fe fert auffi d’éléphans dans 
les voyeges, & c’eft la voiture la plus 
commune après les halons, 
Finances , Commerce. 

Les revenus du Monarque Siamois 
fe réduifent À trois objets principaux : 
aux impoñrions, aux bénéfices cafuels, 
& aux profits du commerce. Le premier 

re confifte en taxes impolées fur les terres, 
 furles balons, fur les marchandifes qui 
entrent ou fortent du Royaume, fur 
certains arbres qui font d’un grand rap 
port, tel que le bétel, Parekier, &c.. 
Les revenus cafuels font les ‘confifca- 
tions , les amendes, les préfens que le 
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Prince reçoit de fes fujets & des étran- 
gers , les taxes extraordinaires, & Îles 
fommes que donnent les particuliers 
_pout fe difpenfer des fix mois de core 
vÉes. ha ee: 
- Lecommerce efl unetroïfiéme fource 
_ de richeffe pour le Roi de Siam. Cette 
 profeffion utile à laquelle d’anciens pré- 
jusés, ont dans une partie de PEurope, 
attaché une idée d’aviliilement, eftexer 
cée à Siam par le Roi & tous les Grands 
_ du Royaume. Le KRoï a non-feulement 
_ des magafns où il fait débivér fes mar- 
__ chandifesen gros, mais enco’edes bou- 
_ tiques particulieres où elles fe vendent 
en détail dans les merchés. La Reine 
& toutés les Princefles ont aufli leurs 

_ comptoirs & leurs faéteurs. 
Le commerce du Roi s'étend égale: 
nent au dehors & dans l’intérieur de 
_ fon Royaume. Les roïles de coton font 
le principal obier de ce dernier. Lui 
feul a lé privilége exclufif de R vente de 
. es ‘ailes 5 fe: magafins en {ont tou‘outs 
Bien fournis. Il arrive quelquelois que 
pour en débiter davantége, le pouver- 
nement force les {ujets à hebiller leurs 
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enfans avant l’âge accoutumé., 

Les étrangers re peuvent fe fournir 
que dans les magafins royaux , de ca- 
lin, d’yvoire, de plomb, de falpêtre, 
de bois de fapan, d’areka, & de peaux 
de bêtes. Le fouifre , la poudre à canon 
& les armes font auffi des marchandi- 
fes privilésiées , dont le débit n’appar- 
tient qu’au Prince même dans l’inté- 
rieur du Koyaume. | 

Le refle du conmerce eft permis à 
tous les particuliers. C’eft-à-dire, qu'ils 
vendent librement du riz, du poiflon, 
du fel , de l’ambre gris, du fer, du cui. 
vre, du vernis, de la cire, & plufieurs 
autres fortes de produétions domefti- 
ques & étrangeres. La chafle & la pê- 
che font auffi perm:fes à tout lemonde, 
& c’eft la principale reffource des Sia- 
mois, trop peu actifs pour s’adonner 
aux arts méchaniques, & trop pauvres 
pour entreprendre quelque commerce. 

La bonne foi qui régne dans les mar- 
chés eft très- remarquable. L'acheteur 
ne s’avife pas de compter la marchan- 
dife qu’on lui livre, ni le vendeur Par- 
gent qu’il reçoit. Les Siamoïs furens 
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_formalifés de voir les François ne rien 
acheter qu'avec de grandes précaations, 
& cette défiance parut les offenter en 

_ plus d’une occafion. 


Monnoye, poids és mefures. 


La plûpart des monnoies de Siam 
font d’argent, d’une même forme, mar- 
| quées au même coin; fans autre diffé- 
rence que leur grandeur & leur poids. 
L'or & le cuivre ne fe convertifient pas 
en efpéces; l’or eft marchendife , & 
vaut douze fois l’argent. Toutes les 
piéces courantes ont la figure d’un pe- 
tit cylindre rond d’un côté, & partagé 
_de lautre en deux petits globes divi- 
 fés par une ligne de féparaticn. Le tical 
eft la plus confidérabie de cesmonnoies, 
& vaut environ trente-fix fols de notre 
monnoie. Le mayon vaut un quart du 
tical , le fouang la moitié du mayon, &c 
la fompaie eft un demi mayon. Îl y a en- 
core une autre petite monnoie fort ré- 
pandue dans le commerce, ce font ces 
petits coquillages appellés koris. Leur 
ufage s’érend dens toutes les Indes & 
fur les côtes d'Afrique. À Siam ilen 
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faut huit éent pour faire un fouang ; 
c'eft à-dire, quatre ou cinq fols de no- 
tre moñnoie. 

La juftefle des poids n’étänt pas déi 
terminée par les loix, on fe fert de 
piéces de monnoie dont le nombre fixe 
le poids & la valeur de la marchandife. 
Ni l’aune, ni aucune autre mefure de 

ce genre ne font connues à Siam. Le 
bras fert à mefurer les étoffss, mais le 
_ plus fouvent on les vend par piéces, 
Les cocos fervent à mefurer les grains 
& les liqueurs. Chaque particulier a le 
ficn, & fa contenance fait la régle de la 
vente & de l’achat. Fr. 


Qualités morales des Siamois. 


L’efprit de fervitude dans lequel les 
S'amois font élevés, énerve leur cou 
rage, & les rend d’une timidité exceffis 
ve. Leur humeur eft douc:, mais elle 
na rien d'affible, rien d’engegeant. S'ils 
font fobres, flegmatiques, c’eft par in= 
dolence plutôt que par vertu. Leur ine 
différence eft fans bornes, elle ap 
proche de l’infenfibiliré. [ls n’admirent 
rien, ils aient & haïflent foiblement, 


e 
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_ Sans les corvées dont ils font chargés, 
-& que la politique fait trouver jufies & 
Andifpenfables, ces peuples vivroient 
dans une inaction abfolue, Quoique 
_ leur phyfionomie ait quelque chofe de 
ombre & de flupide , qui ne donne pas 
une grande idée de leur efprit, cepen- 
dant ils ne manquent ni de pénétration 
ni de jugement. Îls conçoivent avec fa- 
_ cilité. Leurs reparties font vives & {pi- 
tituellee, L’yvrognerie, la colere font 
_ des vices qu’ils ont en horreur, & qui 
_hefe  . communement que parmi 
_ le bas peuple. | 
. Leur caractere les rend peu attachés 
à leur religion qu’ils ne connoiïffent que 
fort fuperficiellement ; cependant ils ref. 
_peétent leurs prêtres. Tls honoreht ceux 
qui font une profeffion particuliere d’en 
pratiquer les devoirs. [ls fe plaifent à 
décorer les pagodes, à en enrichir les 
miniftres. C’eft ici le fruit de la fuperf 
‘ütion, airfi que chez routes les nations. 
Le degré d’ignorance en fait la melure. 
“418 la bonne foi eft extrême dans le 
commerce à Siam, Pufure y rene auffi 
fans bornes, & avec impunité, L’ava= 


+ Re 
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rice eft le vice effentiel des Siamois. 
Dans un gouvernement où les fortunes 
font fi peu folides, ils n’amañflent des 
_richeffes que pour les enfouir. Ecrique 
leur colere s’allume , ils ont moins de re- 
tenue que les Européens. C’eft princi- 
palement par la calomnie, reffource des 
ames baffes & foibles, qu’ils exercent 
leurs haïines & leurs vengeances. Bien 
qu'ils ayent horreur de Peflufion du 
fang, leur emportement va cependant 
aux plus crucllesextrêémités. Le poifon, 
l'aflaflinat font employés fecrettement 
pour les venger. Les duels font incon- 
nus. Les querelles ordinaires fe termi= 
nent à coups de coude ou par des injures. 
La timidité, l’avarice, la diflimula- 
tion, Pinclination au vol, font des vices 
naturels qui croiflent avec eux. Kien ne 
prouve mieux la force du penchant que 
ces Afiariques ont au farcin, que deux 
avantuies arrivées à des Siamois, & qui 
ne peuvent manquer de faire une di- 
greffon agréable. Un Officier des ma- 
galins du Roi de Siam, ayant volé quel- 
qu’argent dont il étoit dépofitaire , ce 
Prince ordonna que pour fupplice on 
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Jui fit avaler troïs ou quatre onces d’ar- 
gent fondu. Il arriva que celui qui eut 
ordre de les Ôter de la gorge du cou- 
_pable, ne put fe défendre d’en ds 
pe une partie. Le Roi fit traiter ce 
cond voleur comme le premier. Un 
troifiéme ne réffta point à la tentation 
du même crime, c’eft-à-dire , qu’il dé- 
roba une partie de Pargent qu’il avoit 
_ tiré de la gorge du dernier mort. Le 
Roi lui fit grace en difant apré:ble- 
ment ; c’eft aflez , je ferois mourir tous 
mes fujets Pun aiès Pautre fi je ne me 
déterminois une fois à is 

. Le {econd trait s’eft paflé en France. 
Louis XIV fit faire un voyage en 
Flandres aux ambaffadeurs Siamois ; 
‘un des Mandarins, qui les accompa- 
gnoit, prit une vingtaine de jettons 
dans une maifon où ils mio été 
priés à diner. Le lendemain, ce Man- 
darin perfuadé que les jettons étoient 


_. de la monnoïe, en donna un à un la 


quais par forme de gratification. Cette 
imprudence fit reconnoître fon vol; 
meis on n’en témoigna rien, 

Le lien d’une éternelle amitié parmi 
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les Siamois, c’eft d’avoir bû du mêmé | 
arrak dans la même tafe, Pour donner 
plus de folemnité à leur promefle, ïls 
pratiquent l’ufage des anciens Scythes. 
Ils goûtent du fang Pun de lPautre 
mais On nous aflure que cette cérémo- 
nie ne les empêche pas toujours de fe 
trahir. ne 

On a vu que la pudeur & la mo- 


 deftie font lappanage des femmes Sia- 


moifes. Tous les voyageurs ne vantent 
pas moins leur fageffle & leur retenue 
entre elles & dans le particulier. Elles 
ont des oreilles auffi chaftes que les 
yeux, & les chanfons indécentes font 
profcrires par les loix, Leur naturel eft 


froid ; l’habitude d’être FE et 
e 


ajouté fa plus grande fidélité dans k 


mariage. Leur vie eft laborieute, elles 
ne jouent point, n’aiment point la pa- 
rute & ne reçoivent jamais de vifites 


d'hommes, La mort ou l’efclavage eft 


la punition de l’adultere. Les f:mmes 
du peuple jouiffeht d’une grande li- 
berté : celles des grands menent une 
vie fort retirée. En général, elles ont 
un tendre attachement pour leurs ma- 
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tis. Dans une ville emportée d’afflaut 
_ par l'ennemi, il nef point d’honnête 
femme qui ne préfére la mort au rjf- 
ue de tomber au pouvoir du vain- 
queur. Les filles, fuivant les voyageurs, 
font moins fages, & trompent quel- 
\quefois la vigilance de leurs gardiens. 
Si on découvre leurs intrigues, les pa- 
rens Les vendent à un homme qui tient 
des lieux de proftitution, & qui achete 
_auffi les femmes que leurs maris ven- 
dent pour caufe d’infidélité, 

Finiffons la peinture des mœurs des 
Siamois par une obfervation remarqua- 
ble de La Loubere (a). » Leur carac- 

 wtere, dit ce voyageur, eft auffi tran- 
æ as que leur at qu ne change que 
_» deux fois l’année. Îls ont le bonheur 
» de naître philofophes. Je crois, ainfi 
# que les anciens l'ont penfé, que la 
_wbhilofophie eft paffée des Indes en 
» Europe , & que nous avons été plus 
» touchés de l’'indot:nce des Indiens 
_» qu’ils ne l'ont été des merveilles que 
+ notre inquiétude a produites dans la 


(a) Tome lers page 2950 


D 
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» recherche de tant d’arts , lefquels 
» NOUS avons regardés peut - être mal 
» à propos comme louvrage de la né- 
» ceffité, 


Objérvations fur les-Siamois. 


Pour mettre le lecteur à portée d'ap- 
précier au jufte les relarions de Siam 
qui ont été données par Îe P. Tachard 
& l’abbé de’ Choïfy » ajoutons ici dif- 
férentes parties du récit du comte de 
Forbin qui paffa deux années enticres 
dans ce royaume. La bonne foi & la 
franchife fe montrent fi ouvertement 
dans les mémoires qu’il a donnés de fa 
vie; le file fimple & naïf dont ils font 
écrits, convient fi bien à un homme de 
mer, qu'il ne peut refter aucun foup- 
con jur la vérité de ce qu'ils renfer- 
ment. Je dirai franchement (a) que 
J'ai été furpris plus d’une fois que l'abbé 
de Choify & le P. Tacbard, qui ont 
fair le même voyage , & qui ort vu 
les mêmes choles que moi, femblent 
s'être accordés pour donner au public, 
EE EE Eee een eve 


(a) Torne 1er. page 198. 
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fur le royaume de Siam , des idées fi 
brillantes & fi peu conformes à la vé- 
rité. [l eft vrai que n’y ayant demeuré 
que peu de mois , & M. Conftance 
ayant intérêt de les éblouir, ils ne vie 
rent dans ce royaume que ce qu’il y 
avoit de plus propre à en impofer; 
. mais au bout du compte, il faut qu’ils 
aient été étrangement prévenus pour 
n’y avoir pas apperçu la mifere. Elle 
fe manifefte par-tour à tel point qu’elle 
faute aux yeux, & qu’il eft impoffible 
node ne:la voir pass : > 

… : En arrivant à l’embouchure de Me- 
nam, nous defcendimes chez le goue 
_verncur de la Barre. Sonlog:menréroit 
une cabane de jonc, couverte de feuil- 
les de palmier, & environnée de trois 
ou quatre maïfons de la même fabri- 
que. Nous trouvâmes dans celle où 
nous entrâmes trois ou quatre hommes 
affis À terre fur leur cul, ruminant com 
me des bœufs, {ans fouliers, fansbas, 
ans culotte, fäns chapeau, n'ayant fur 
tout le corps qu’une fimple toile dont 
ils couvroient leur nudité. Le refte de 
Ja maïfon étoit auffi pauvre qu’eux. Je 
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ne vis ni chaifes ni aucun meuble ; je 
demandai en entrant où étoit le gou- 
verneur, un de la troupe répondit cet: 
moi. . 
” Cette premiere vue rabattit beau- 
coup des idées que je m’étois formées 
de Siam. Cependant j'avois grand ap- 
pétit; je demandai à manger, ce bon 
gouverneur me préfenta du riz. Jem'in- 
formai s’il n’avoit pas autre chofe, il 
me répondit que non. 

M. de Forbin nous peint enfuite 
- M. Confiance comme un Miniftre qui 
avoit foulevé tout le royaume contre. 
Jui par fa conduite, & qui, dans la 
crainte d’une révolution dont la farié 
languiffante du Roi fembloit appro-. 
cher le terme, cherchoit à s'appuyer 
d’une Puifflance étrangere, fur la pro-. 
tection de laquelle il püt compter lorf-. 
qu’elle feroit établie dans le royaume. 
Les Anglois & les Hollandois re 
pouvoient être attirés à Siam par Pet. 
poir du gain, le pays ne pouvant four- 
nir un commerce confidérable. Les 
mêmes raifons ne lui permettoient pas. 
de s’adreffer ni aux Efpagnols, ni aux. 
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Portugais ; enfin, ne voyant point d’au- 
tre reflource que dans des François, il 
%es crut aufhi plus aifés à tromper, & 
c’eft ce qui le porta à engager fon maî- 
tre à rechercher lalliance du Roi de 
Frañce , en chargeant les ambañffa- 
deurs Siamoïis d’infinuer que leur maï- 
tre fongeoïit à fe faire chrétien, chofe 
à laquelle il n’avoit fûürément jamais 
penté. Louis XIV , de fon côté, crut 

qu'il,étoit de fa piété de concourir à 

la converfion du Roi de Siam, en lui, 
envoyant des ambafladeurs. 

. Lorfque Confiance vit qu’une partie 
de. fon projet avoit fi bien réuffi par 
_ l’arrivée de M: de Chaumont, il s’oc- 
cupa des moyens de le conduire à fes 
fins, I fit entendre à M. de Chaumont 
que quoique les Hollandois defiraflent 
depuis longtemps un établiffement à 
Siam, cependant le Roï n’en avoit pas 
voulu enténdre parler, parce qu’il-crai- 
gnoic Phumeur impérieufe de cette na 
tion; mais que file Roi de France, 
_ fur la: bonne foi de qui il y avoit plus 
à compter ; vôuloit entrer en traité 
avec Sa Majefté Siamoile, ilfe faifoit 
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fort de lui faire remettre Bancok, place _ 
importante & une des clefs du royaume, 
à condition toutesfois qu'on y enver= 
roit des troupes ; des ingénieurs, &. 
tout largent qui feroit néceffaire pour 
commencer l’établiffement. 

Ni M. de Chaumont , ni lPabbé de 
Choïfy, ne voulurent fe charger de 
ces propoñitions pour la cour de Fran- 
ce. Le P. Tachard ne fit pas tant de 
difficultés. Eb'oui par les fuccès heu- 
reux que Conftance porta beaucoup 
au-delà de toute apparence de réalité, 
trompé d’ailleurs par ce miniftre adroit 
& même hypocrite, quand il en étoit 
befoin, & qui, cachant fous une ap- 
parence de zèle fes menées ambitieu- 
fes, lui fit envifager tant d'avantages 
pour la religion , foit de la part du Roi 
de Siam, lequel, felon lui, ne pou- 
voit manquer.de fe faire chrétien un 
jour; foit par rapport à la liberté 
qu'une garniton Françoife à Bancok 
affureroit aux mifionnaires pour l’exer- 
cice de leur minifiere ; flatté enfin par 
les promefles que le minifire ajoutoit ,: 
de faire un établiflement confidérable 

aux 
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aux Jéfuites auxquels il promettoit de 
conftruire un collége & un obfervatoire 
à Louvo; ce fur ce qui lengagea à fe 
dévouer aux volontés du miniftre : en 
un mot, ce Pere ne voyant rien dans 
tout ce projet que de très-avantageux 
pour le Roi, pour la religion & pour 
fa compagnie , n’héfita pas à fe char- 
ger de la négociation. Mais, comme 
M. Conftance avoit eu occafion de 
 reconnoître en moi une humeur libre 
_6t un caractere de franchife qui ne me 
permettoit pas de diffimuler, il appré- 
henda que n'ayant pas une grande idée 
de Siam & du commerce qu’on pour- 
roit y établir, je ne parlaffe ouverte. 
ment d’après ma façon de penfer, & 
je ne ruinafle en un moment le projet 
fur lequel il fondoit toutes fes efpé- 
rances. C’eft ce qui le porta À mefaire 
retenir à Siam fous le prétexte d’a- 
voir un Ôtage, tandis que les ambaf- 
fadeurs du Roi féroient à la cour de 
France. On me promitaufli une grande 
fortune , & je fus fait -grand-amiral & 
€ ? Q 
général des armées de Siam & gouver- 
“neur de Bancok, 
Tome IX, G 
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Après que Conftance eut fait jouer 
tous ces reflorts pour me retenir à Siam ; 
il p’oublia rien de ce qui pouvoit don- 
ner aux François une grande idée du 
Royaume. C'étoit des fêtes continuel- 
l.s avec le plus magnifique appareil. Il 
eut {foin d’étaler à leurs yeux toutes les 
richefles du tréfomroyal , qui font en 
effet d'gnes d’un grand Roi ; maïs il fe 
garda bien de leur dire que cet amas 
prodigieux d’or & de pierreries étoit 
l'ouvrage d’une longue fuite de Rois, 
qui ne s’illuftrent qu'autant qu’ils con- 
tribuent à l’augmentation de cetréfor, 
fans qu'il leur foit jamais permis d’y 
toucher. El promena les François dans 
les plus belles pagodes dela ville & de 
la campagne, dans lefquelles il fe trou- 
ve de grandes idoles de plâtre dorées 
avec tant d'art, qu'il leur fit entendre 
qu’elles étoïent d’or. Enfin, la richefle 
des prélens deftinés au Roi & à la Cour 
de France, devant auffi favorifer la pré- 
vention qu’il cherchoit à infpirer, ce 
Miniftre épuifa le Royaume pour les 
rendre en effet magnifiques. Voilà com- 
ment & par quels moyens l'Ambaña- 


_ 
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deur & tous nos François furent trom- 
pés par cet habile favori qui ne perdit 
pasde vue fon projet, c’eft-4-dire, de fe 
faire une protection dans les François, 
Evfn, continue M. de Forbin, les 
Ambaffadeurs François partirent de 
Siam , & j'y reftai contre mon gré. Je 
me rendisà Louvo avec M. Conftance, 
& je fus introduit dans le palais, La fi- 
tuation où je trouvai les Mandarins me 
furprit extrêmement , & quoique j’eufle 
déjà un grand regret d'être demeuré à 
Siam, il s’accrut au double par ce que 
Je vis Tous ces grands Seigneurs 
étoient aflis en rond fur des nattes de 
 petir ofier. Une feule lampe éclairoit 
cette Cour. Quand un Mandarin vou- 
loit lire ou écrire quelque chofe, il ti- 
roit de fa poche un bout de bougie de 
cire jaune, il ’allumoit à cette lampe, 
& Pappliquoit enfüuire fur une piéce de 
bois qui tournant de côté & d’autre fur 
un pivot, leur fervoit de chandelier. 
Cette décoration me fit demander à 
M. Conftance fi toute la grandeur de 
ces Mandarins fe manifeftoit dans ce 
que je voyois , il me répondit qu’oui.À 
| Gi 


t 
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cette réponfe me voyant interdit, il me 
tira à part, & me parlant ouvertement ; 
ne foyez pas furpris de ce que vous 
voyez, me dit-il, ce Royaume eft pau- 
vre, mais pouttant votre fortune n’en 
fouffrira pas. Enfuite il m’expliqua fes. 
vues ainfi que je les ai rapportées. Pour 
achever la peinture de l’état du Royau- 
me , j'ajouterai que le Roi me fit don- 
ner une maïfon fort petite. On y mit 
trente-fix efclaves pour me fervir, & 
deux éléphans. La nourriture de tout 
mon domeftique ne me coutoit que 
cinq fols par jour. J’avois la table chez 
M. Conftance, Ma maïfon fut garnie 
de quelques meubles peu confidérables. 
On y ajouta douze aflettes d’argent » 
deux grandes coupes de-même métal, 
Je tout fort mince, quatre douzaines 
de ferviettes de toile de coton; &c par 
jour deux bougies de cire jaune Ce fut 
Là tout l'équipage de M, le Grand Ami 
tal Général des Armées du Roi, &c il 
fallut s’en contenter. | 
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ROYAUME DE LAOS. 


INTRODUCTION. 


Tour ce que nous avons à dire de 
cet état, fe réduira à très-peu de chofe, 

parce qu’il n’eft connu que de nom, 
& qu’il eft peu de voyageur qui y ait 

fait quelque lé) our. Kœæmpier, dans 
fon voyage à Siam (4), a pris de 
legeres informations fur le royaure de 
Laos, qu’il a jointes à celles qu’il a 
données fur celui de Siam. Ce font les 
feules notions que l’on aît de cette con- 
trée, en y ajoutant quelques récits ti- 
rés de la relation du pere Marini, qw'or 
trouve citée dans l’hifloire des Indes 


de l'abbé Guyon. 


(Fa ] Hificire du Japon, rome ter. Page 40 
Gi 
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Etendue du royaume de Laos. Ses pro- 
duétions , fes habitans. ; 


Le royaume de Laos eft fitué au 
nord de Siam , entre le quinziéme & 
le vingt-cinquiéme degré de latitude 
feptentrionaie. Sa longueur, du fud au 
nord , eft d'environ deux cent cin- 
quante lieues 3 mais on ne fçait pas 
quelle eft fa Jargeur. Placé au centre de 
la prefqu’Ifle de l'Ende, entre le Tor- 
quin, le royaume de Camboye & ceux 
de Siam &z de Pégu, des forêts impé- 
nétrables & des montagnes inacceffi- 
bles le féparent de tous ces états. KR œmp- 
fer dit qu’il efl à un mois de chemin de 
Juthia , capitale de Siam. On trouve, 
pourfuit ce Voyageur, de grandes dif 
ficultés à y aller par terre à caufe des 
hautes montagnes, & il n’y en a pas 
moins par eau, la riviere étant pleine 
derochers & de cataraétes ; ce qui 
chlige les habitans du pays de faire 
leurs bateaux de telle maniere qu'on 
peut en démonter touces les piéces & 
les porter par-deffus les montagnes 
pour continuer le voyage pareau. Le 
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pays éft aflez fertile. Ceft une terre 
_ grafle quife durcit fi fort Pété , que les 
habitans y battent le riz & ly nettoie 
elle produit en abondance la meilleure 
efpèce de ce grain. On trouve du ben- 
join, du mufc, de l'or ; des pierres 
précieufes , particuliérement des rubis 
 & des perles, que les Siamois appel- 
lent muk. La gomme laque de Laos eff 
fi eftimée que les marchands desroyau- 
mes voifins viennent en chercher ici, 
_ quoique leur patrie en produife de très- 
bonne. Cette gomme, ou plutôt cette 
 réfine , eft une matiere rougeätre & 
tranfparente qui entre dans les peintu- 
res, les vernis, & dont on fait la cire 
d'Efpagne. Ce neft qu'une terre , dit 
Vabbé Guyon (a) d’un ton décifif &c 
tranchant , qui fe rencontre dans quel- 
ques forêts autour des fourmillieres. Au- 
tant de mots , autant d'erreurs & de 
faufletés. Nous ne pouvons mieux par- 
venir à les démontrer qu’en donnart la 


(a) Tome 2, page 142, les auteurs Anglois de 
FHifloire univerfelle ont dit la même abfurdité, 


Fome 19 > PARC 277e 
Giv 
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defcription de cette réfine-laque , d'a: 
près celle de M. Geoffioy dans fa 
#æatiere médicale. 

La réfine-laque eft due à des fourmis 
volantes qui fe trouvent dans les fndes 
orientales. Elles dépofent la laque fur 
des branches d’arbres , ou fur desbran- 
chages que les habitans ont foin de 
piquer en une infinité d’endroits pour 
fervir de foutien à l’ouvrage de ces 
petits infectes. 

Ce fçavant médecin ayant examiné 
avec attention la laque en bâton , c’eft- 
a-dire, la laque attachée aux brancha- 
ges, l'a reconnue pour être une forte 
de ruche approchant en quelque façon 
de celle que les abeiïlles où d’autres in- 
feêtes ont coutume de travailler. En 
effet, quand on cafle un de ces bâ- 
tons de laque , on le trouve partagé 
en plufieurs petites cellules d’une figure 
aflez uniforme, & qui marque que ce 
n'a jamais pu être une gomme ou une 
réfine qui a découlé des branchages fur 
lefquels on les trouve, aïnfi que quel- 
ques naturalifles lavoient penfé. Les. 
cloifons de ces alvéoles ou cellules font 
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extrêmement fines , & toutes pareilles 
à celles des ruches de mouches à miel. 

. Comme elles n’ont rien qui les défen 
dent desinjures de lair, elles font re- 
couvertes d’une couche de cette même 
matiere aflez épaifle pour leur fervir 
d’abri ; d’où lPon peut conclure que 
ces infectes n’ont pas moins d’induf- 
trie que les abeïlles.. 

Ces alvéoles contiennent de petits 
corps plus ou moins renflés, &c qui y 
font moulés. Ces petits corps font d’un 
beau rouge, les uns plus foncés , les 
autres moins. Quand on les écrale, ils. 
fe réduifent en une poudre auffi belle 
que celle de cochenille. Ils fe renflent 

_ de même dans l’eau & la teignent d’une 
aufli belle couleur; en forte qu’à la 
fimple vue on reconnoît que ce font 
des corps d’infeétes , en quelqu’état 
qu'ils foient , & fans doute les em- 
brions de ces fourmis. Cefont ces 
petits corps qui donnent à la laque la 
teinture rouge qu’elle. paroit, avoir 3 
car, quand elle en eft abfolument dé- 
pouillée, ou qu’elle en eft peu four- 
nie ., elle ne donne qu’une teinte très 
Gw 
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légere. Il réfulre de toutes ces obfer- 
vations que la fique n’eft qu’une forte 
de cire que recucillent ces fourmis, 
comme Îles abeilles recueillent la cire 
ordinaire, & qu’elles Pélaborent de la 
même maniere (a). Le pays de Laos 
duit un giand nombre d'éléphans, 
d'où lon croit qu’il a tiré fon nom, 
L:os fignifiant millier d’élévhans. 

Les habitans de Laos, dit Koœæmp- 
fer, ont la même religion, la même 
langue & la même écriture que les 
Siamois, à l'exception de quelques let- 
tres dont l’ufage & la prononciation 
leur font inconnus. Îls prétendent avoir 
enfeigné aux Siamois l'art d'écrire & 
Ja langue balie, qui eft celle des li- 

vres facrés. [ls reffemblent aux Siamois 

par la taille & les traïtss maïs ils font 
plus bafannés, plus déliés & mieux 
faits, ce qui leur donne quelque chofe 
de plus agréable à la vue. Les prin- 
cipeles villes font Landjam & Tfiam- 
ja. On dit que tout le pays étoit autre- 
fois tributaire du Roi de Siam. 


(a) Voy, letome 16 d:s Letries édifiantes , pe 40e 


à l 
| } 


CN ZINS 


«| 
ee | 


Lx + 
Le A ET w | 


FR ES O-U*I S LE 
D'ET" EN DE 


AU-DELA DU GANGE. 
js 


æ 
États qu’elle renferme : 


MaLAccA, CAmBOYE, Ava, AZEM, 
TiPRA , ARRAKAN ET PEGU, Ge. 


INTRODUCTION. 


Ox chercheroït en vain des lumieres 
fatisfaifantes {ur la fituation de tous ces 
états, fur leurs productions & furleurs 
habitans. Tout ce qu’on connoit à ce 
égard, fe réduit à quelques notions 
qu'on trouve répandues dans les VOYae 

G vj 
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geurs Hollandois; dans Owington ; 
dans Scheldon & quelques autres; mais 
elles nous paroïfient fi legeres que nous 
nous ferions un ferupule de les regar- 
der comme de bons mémoires qui mé 
ritent toute confiance. | 
MAL AC CA 

On donne le nom de Prefque-Ifle 
de Malacca à cette langue de-ærre qui 
eft entre le détroit du même nom & 
le golphe de Siam. Quelques voya- 
geurs (a) difent que fa longueur eft 
d'environ deux cent foixante & dix 
lieues , & qu’elle eft partagée en plu- 
fieurs petites Souverainetés de peu d’é- 
tendue : tels font Patane , Johor, Lugor, 
Bordelon & plufeurs autres (b); que 
le terrein eft humide, bourbeux, lai 
mal fain, peu tempéré, auf dange- 
reux pour les naturels que pour les 
étrangers ; que le pays ne fournit que 


Ca] Voyez le Recueil des Voyages qui ont: 
fervi à l’établiflement de la Compagnie. des Ins= 
des Hollandoife, tome 2, age 207a + 

Lb] Ida prge 1890 +4 
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médiocrement les denrées néceflaires à 
la vie, puifqu’on tire du dehors la plus 
grande partie des chofes dont ona be- 
foin. 

+ La capitale du pays eft Malacca, 
qui pafle pour une affez belle ville, & 
dont on attribue la fondation à des pê- 
cheurs de Pégu , de Siam & de Bengale. 
.… Les habitans de Malacca , qu’on ap- 
pelle Malais, ont le teint de couleur 
de cendre , font prefque tous fauva- 
ges & vivent comme des bêtes. L'Hif- 
torien des Indes ( a )räpporte qu’ils ai-, 
ment beaucoup les Européens à caufe 
de leur blancheur ; que dès qu'ils les 
voient arriver fur leurs côtes, ils vont 
leur offrir leurs femmes & leurs filles 
_ pour avoir des enfans qui leur reflem= 
_blent. La relation des Follandois ne 
parle pas de ce fait ; mais elle dit que 
ces peuples ont des mœurs fort diflo- 
lues ,; & qu’ils fe regardent comme 
les hommes les plus fenfés de la terre 3, 
qu’ils font fort intelligens, qu’ils ai- 
ment beaucoup la poëfie & compofent. 
BERG O EETT 


F a 1 Hifoire des Indes, rome 2 page 160. 
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quäntité de clianfons d’amourettes & 
de comédies, Malgré la barbarie &le 
déréglement des mœurs des Malais, 
leur langue pañle pour la plus belle de. 
toutes les Indes, Elle y eft auffi répare | 
due que la langue Françoïfe eften Eu« 
Yope. Elle eft très-facile à apprendre ; | 
parce qu’elle n’a point d’inflexions ni 
pour les noms , ni pour les verbes. 
Cette langue rend les : Malais très 
connus dans tout l'Orient, | 

La Prefque-Ifle de Malacca fut dé- 
couverte en 1$O9 par un Portugais 
appellé S'gntira. Le fameux Alfonfe 
Albukerque y prit terre enfuite en 
F$11, & s’empara de la ville de Ma 
lacca. Dès le commencement du fiééle 
dernier, les Hollandoïis entreprirent 
d’enlever ces pofleffions aux Portugais. 
Soutenus du Roi de Johor, dont les 
États font dans la Prefque-Ifle, les 
Hollandois commirent des hoftilités 
contre ces derniers pendant ‘trente- 
cinq ans, & fe rendirent enfin maîtres 


de Malacca en 1641, 


ROYAUMESDE CAMBOYE,DEF 
CHIAMPRA , DE TiPRA ET D'À 
© ZEM OÙ D'ASSAM, 


Tous ces royaumes ne font prefque 

connus que de nom, &e leur véritable 
fituation, leur étendue, leurs habitans 
font également ignorés des Européens. 
Catte obfervation fuffit pour nous dii- 
penfer de rien rapporter fur tous ces 
états. Ce que l'abbé Guyon en di 
dans fonhiftoire des fndes, & lPabté 
de Marfy dans fon hifoire moderne 3 
eft fi fuperficiel, fi incertain & fi peu 
intéreflant , de même que ce qu’on 
lit dans l’hifloire univerlelle des AÂn- 
glois, & dans l’hiftoire générale des 
Voyages , que le filence nous paroït 
préférable à de pareils récits. 

On a, fur les royaumes de Pégu &c 
d’Arrskan , des connoiffances plus éten- 
dues. Nous allons nous occuper de ces 
contrées : en donnant l'extrait de ler 
defcription , que l’on trouve dars le 
tome 9 de l’hiftoire des voyages, nous 
y ajouterons auffl quelques.c“conftan- 
ces prifes des voyageurs Æ{ollandois. 
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ROYAUME DE PEGU. 


S1 fituation, fes villes principales ; qua- 
_ dités & produékions du pays. | 


Le royaume de Pégu dans fon état 
iétuel, c’eft-à-dire, en y comprenant 
&lui d’'Ava, de Martaban, de Brama 
& d’autres petits états qu’il a réduits 
bus fon obéiffance dans le fiécle der- 
fier, a environ cent cinquante lieues 
du nord au midi, & foixante du le- 
vant au couchant dans fa plus grande 
largeur. Situé dans la partie occiden- 
tale & feptentrionale de la prefqu’ffle 
de l’Inde , il eft environné au nord par 
des montagnes & des déferts qui le fé- 
parent de la Chine. Au couchant, il eft 
borné par le royaume d’Arrakan & par 
le golphe de Bengale; au midi, par 
le royaume de Siam , & à lorient, par 
celui de Laos. | | 
. Les principales villes qu'il renferme: 
font A va;ancienne capitale du royaume 
de cetom , Pégu, bâtie fur un fleuve: 
que les rektions appellent Péou. dont 
Vétat préfeniannonce qu’elle à été une: 
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des plus grandes villes de lorient; Mar< 
\taban, ville fituée entre le royaume de 
Pégu & celui de Siam, & capitale d’un 
petit état qui a fucceflivement appar- 
tenu à ces deux royaumes, & Suriam 
aujourd’hui la ville la plus confidéra- 
_ble du Pégu; cette derniere eft fituée 
fur le golphe de Bengale , & ceft 
le meilleur port des Peguans. 

Le Pégu a le même climat que le 
Fonquin & la Cochinchine, & la fer 
tilité de fon terrein dépend aufli du 
débordement de quelques rivieres dont 
il eft arrofé. L'air eft très-fain, & 
Pon nous aflure que c’eft l'endroit de 
la prefqu'Ifle de l'Inde où les Euro- 
péens jouiflent de la meilleure fanté. 

On trouve dans le royanme de Pégu 
les mêmes produ@tions naturelles que 
dans les contrées voifines ; toute forte 
de bois propres à la confiruétion, de 
_Vyvoire, de la cire, du fer , de Pétain, 
. quantité de pierres précieufes , & par« 
ticuliérement des rubis qui font les 
plus beaux de tout l'Orient. On y 
comprend fous cenom, dit Scheldon, 


facteur Anglois, qui a réfidé au Péou, 
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les rubis, les topazes, les faphirs , les 
améthyftes , &c., en ajoutant aumot 
générique de rubis la couleur qui le 
diftingue. Ainfi, les Péguans appel. 
lent un faphir, un rubis bleu, uneto« 
paze ,; un rubis jaune, ec. 

Les principaux endroits d’où l’ontire 
ces pierreries, font une montagne fituée 
entre Suriam & Pépu, Le même voya- 
geur diftingue quatre efpèces de rubis 3 
fçavoir , le rubis, le rubacel, le balai 
& le fpinel : la premiere eft la plus ef 
tirée. Leur forme eft ordinairement 
ronde ou ovale, & l’on en trouve peu 
qui aient des angles, La valeur d’un 
rubis augmente à proportion de fon 
poids, comme celle des diamans, Ce 
font là les feules lumieres qu'on peur 
recueillir fur lPhifloire naturelle du 
Pégu. Paflons à la peinture de la vie 
civile , & des mœurs des habitans de 
ce royaume. 

PEGUANS. 
Leurs mœurs, leurs ufages ; leur reli- 
gion. 

Il y a en général beaucoup de con< 
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formité entre les Péguans & les Sia- 
mois, foit dans l'extérieur, foit dans 
les ufages civils ; ce qui fait croire 
qu’ils ont une même origine. Cepen- 
dant, les Péguans, fi l’on en croit 
Scheldon , font les peuples les plus 
malpropres dans leurs logemens, &e les 
plus corrompus qu’il ait vu dans Îles 
fndes. L’impudicié eft fi générale 
dans les deux fexes, que les peres &c 
meres fonc réduits à employer des pré- 
ceautions extraordinaires , des moyens 
prefque incroyables pour mettre un 
frein à la diffolution de leurs enfans (a)« 
Les femmes du Pégu femblent avoir 
renoncé à la modeftie naturelle de leur 
fexe. Elles font prefque nues , ou du 
moins leur unique vétement confifte à 
‘porter à la ceinture un morceau d’é- 
toffe fi claire & fi nésligemment at- 
-rachée que la plupart du temps elle 
ne dérobe rien à la vue. Elles don- 
nerent pour excufe à notre Voyageur, 
De ri Dose, D OR AIS Di 0 RE RES 
fa] Linfchot en rapporte diférens exemples 
qui fonc cités dans le come 9 de l’Hiftoire géné» 
rale dés Voyages, Page 568 
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que cet ufage leur vencit d’une an- 
cienne Reine du pays, qui, pour erm- 
pêcher que les hommes ne fe livraf 
fent à un infâme penchant qui éloigne 
des femmes , ordonna que celles-ci pa- 
ruffent toujours dans un état capable 
d’irriter leurs defirs. | 
Un Péguan achete fa femme, & en 
paie le prix convenu aux parens. Il eff 
perdu pour lui sil la renvoie. Les 
femmes ne jouiflent pas moins de la li- 
berté d’abandonner leurs maris , en 
leur reftituant ce qu’elles en ont recu. 
On aflure que les nobles du pays, la 
premiere nuit de leur mariage, aban- 
donnent leur femme à un autre hom- 
me, & que le Roi même n’en ufe pas 
autrement avec la fienne. Les peres 
s’empreffent d'offrir leurs filles aux 
étrangers moyennant un prix réglé fur 
la durée de ce commerce. Lorfque le 
bail eft fini, ou que les étrangers par- 
tent, les filles retournent à la maïfon 
paternelle, & n’en ont pas plus de 
difficultés à fe procurer un mari. Si 
Pétranger , revenant dans le pays, 
trouve fon ancienne maîtrefle au pou- 
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voir d’un aatre homme, il eft en droit 
de la redemander à fon mari. Il la lui 


rend pour le temps de fon féjour, & 


la reprend à fon départ fans témoigner 
aucune répugnance. 

Tous les habitans du Pégu font ido- 
lâtres , à Pexception de quelques Ma- 


bométans qu’on trouve en très-petit 


« 


nombre dans le pays. Voici ce que 
Scheldon nous apprend fur cette ma- 


| tiere, : 


Îls admettent deux principes comme 
les Manichéens ; l’un auteur du bien, 
& l’autre auteur du mal. Suivant cette 
doctrine, ils rendent à l’un & lPautre un 
culte peu différent. C'eft au mauvais 
principe que leurs premieres invocations 
s’adreffent dans leurs maladies, & dans 
les difgraces qui leur arrivent. Ils lui 
font des vœux dont ils s’acquittent 
avec une fidélité fcrupuleufe. Un prêtre 


qui s’attribue la connoïffance de ce qui 


peut plaire à cet efprit, eft le direteur 
de leurs fuperititions. Ils commencent 
par un grand feftin qui eft accompagné 
de danfes & de mufique ; enfuite quel- 
ques-uns courent le matin par les rues, 
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portant du riz dans une main, & dans 
l’autre un flambeau. Ils crient de toute : 
leur force qu'ils cherchent le mauvais 
efprit pour lui offrir fa nourriture, afin 
qu’il ne leur nuife point pendant le 
jour. D'autres jettent par-deffus leurs 
épaules quelques alimens qu’ils lui con- 
facrent. La crainte qu'ils ont de fon 
pouvoir eft fi continuelle & fi vive, | 
Que la vue d’un homme mafqué leur 
caufe la plus grande agitation, & les 
fait prendre la fuite, dans lPidée que 
c’eft ce redoutable maître qui fort de 
enfer pour les tourmenter 

Quoique tous les prêtres du pays 
foient de cette feête, on y voit un or- 
dre de religieux , qui portent, comme 
À Siam, le nom de Talapoins. Ils font 
refpectés du peuple, ne vivent que 
d’aumônes, & s’attachent particuliere- 
ment à faire la guerre aux fuperftitions 
auxquelles rien n’eft plus oppofé que 
leurs principes. La vénération qu’on a 
pour eux eft portée fi loin, qu'on fe 
fait honneur de boire de l’eau dans la- 
quelle ils ont lavé leurs mains. Ils mar- 
chent par les rues avec beaucoup de 
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gravité, vêtus de longues robes fer- 
rées par une ceinture de cuir à laquelle 
pend une bourfe qui fert à mettre les 
aumônes qu’ils reçoivent. Leur habita- 
tion eft au milieu des bois dans une 
forte de cage qu’ils fe font conftruire 
au fommer des arbres; cet ufage eft 
fondé fur la crainte des tygres dont le 
pays eft rempli. À chaque nouvelle lu- 
ne, ces prêtres vont prêcher dans les 
villes ; ils affemblent le peuple au fon 
d'une cloche ou d’un baflin. Leurs dif. 
cours roulent fur quelque précepte de 
la loi naturelle, dont ils croyent que 
loblervation fuffit pour mériter des ré. 
compenfes dans une autre vie, quel- 
que religion qu'on ait profeflé: Ces 
principes ont l'avantage de rendre ces 
prêtres charitables, & de leur faire ren 
garder fans chagrin la défertion de 
ceux qui embraflent le chriftianifme. 
Quand ïls meurent , leurs funérailles {e 
font aux dépens du peuple, qui dreffeun 
 Bucher des bois les plus précieux pour 
Pruler leur corps. Leurs cendres font 
jertées dans la riviere, mais leurs os 
font enterrés au pied de l’arbre qu’ils 
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ont habité pendant leur vie. 

Outre la dotrine du Manichéifme ; 
les Péguans ont d’autres dogmes qui 
paroiffent la détruire. Ils admettent , 
par exemple, une fuccéffion éternelle , 
des mondes fans création, avec un 
grand nombre de Dieux pour les gou- 
verner. Îls ont une fi haute opinion de 
la fainteté des crocodiles, qu’ils regar- 
dent comme un bonheur d’être dévo- 
rés par ces animaux. Lés finges n'ont 
pas moins de part à leyr vénération. 
Gafpard Balbi, Vénitien, que fon com- 
merce conduifit au Pégu en 1576, dit 
» que les Péguans croyent que lesämes 
+ de ceux qui font dévorés par les cro- 
» codiles, s’envolent dans le même mo- 
_» ment tout droit dans le paradis. Ce- 
»pendant lorfque quelqu'un fe fent 
æ faifi par un de ces monftres, il ne 
» laiffe pas de crier au fecours. Mais 
» rarement fes cris lui procurent quel- 
» qu'avantage (a). 


[a] La relation de Balbi eft inférée daus le Re- 
cueil des Voyages qui ont fervi à l’établiflement 
de ta Compagnie des Indes des Pays-Bas, Voyez le 


eme 3 s «PERE 23e 
Ce. 
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. Ce même voyageur Vénitien parle 
de pagode doré où le Roi va faire fes 
prieres. Cependant Scheldon ne donne 
aux Peguans ni temples nj culte régu- 
lier. Mais il rapporte qu’ils célebrent 
pendant l’année cinq fêtes folemnelles 
auxquelles on donne le nom général 
de Sapens , mais qui ont chacune un 
nom & un objet particulier. 

La premiere de ces fêtes appellée 
Giachie , fe célebre à fix mille de la 
capitale, & toute la Cour y aflifte avec 
beaucoup de pompe & de magnificen-. 
ce. La feconde nommée Cerena Giai- 
mo, a pour théâtre la capitale même ; 
où les principaux habitans dreflent des 
pyramides de différentes formes, au- 
tour defquelles ils mettent pendant la 
nuit des lambeaux & des bougies pour 
éclairer ceux qui vont rendre leurs ado. 
rations à la grande idole. La troifiéme 
qui fe nomme Segienow , {e fait à l’hon- 
neur d’un autre idole fous les yeux du 
Roi, de la Reine & de leurs enfans, 
qui doivent y aflifler dans des chars 
magnifiques. La quatriéme à laquelle 
on donne le nom de Daiche, eft la fête 
Tome IX, 
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de l’eau. Elle confifte dans le plaifir 


que toute la nation, fans excepter le 
Roi & la noblefle, prend à fe jetter 
de l’eau dans les rues & dansles places 
publiques. On ne fort point alors de fa 
maifon fans être fur d’y revenir bien 
mouillé. Enfin, la cinquiéme qu’on ap- 
pelle Denon, fe célebre fur la riviere. 
‘C’eft une courfe de barques qui fe fait 
en préfence du Roi & de toute la Cour. 
On diftribue des prix à ceux qui attei= 
gent les premiers le but marqué. Le 
prix principal eft une ftatue d’or , & le 
fecond une ftatue d’argent. Tous les 
autres concurrens font expolés à la plus 
vive raillerie des fpeétateurs. 


Du Gouvernement civil & militaires 


Le Roi jouit d’une autorité ab{oz 
lue. Les grands & le peuple font éga- 
lement dans la plus étroite dépendan- 
ce. Tout le monde ne fe profterne pas 
feulement devant la perfonne du Prin- 
ce, mais encore devant tout ce qui fert 
à fon ufage. On porte un refpect parti- 

‘culier aux mets qu’on fert fur fa table, 
quoiqu’elle foit très-frugale ; ainfi que 
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_ celle de la plupart des Princes d'Orient, 
Lorfqu’il a dîné, des Officiers {onnent 
de la trompette, & déclarent haute 
ment que l'Empereur du Pégu permet 
aux Rois de l'Univers de fe mettre à 
table. Rien de plus faftueux que les ti- 
tres qu’il prend. Ses füujets Pappellent 
Kiak, c’eft-4-dire Dieu , & lorfqu’il 
écrit à quelque Prince, il prend le titre 
de Roi des Rois; d'ami & de-parent 
de tous les Dieux du Ciel & de la Terre, 
de frere, de proche parent de La Lune, 
dé maître abfolu du flux & du reflux de 
la mer , de Roi de PElephant blanc : G 
des vingt-quatre parafols blancs, &xe, 

On nous aflure que les loix du Pégu 
ont beaucoup de conformité avec celles 
du Japon ; que chaque province entre. 
tient à la Cour un député qui rend 
compte au Roi & à fes Miniftres de la 
conduite des gouverneurs , & qu’ils 
ont féverement punis lorfqu’ils s’écar- 
ent de leurs devoirs. 

Dans chaque ville il ÿ à un gouver. 
eur, un lieutenant & douze autres 
ficiers qui s’affemblent à de certains ? 
urs pour juger les procès. Aflis en 


1] 
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cercle fur des nattes, c’eft là qu’ils en= 
tendent les parties. Îls ne prononcent 
qu'après avoir examiné l'affaire pen- 
dant trois jours. On peut appeller de 
| Jeur Sentence au Roi même, Si elle eft 
injufte , elle eft caflée, & les juges font 
unis avec rigueur. Si le tort eft du 
côté de Pappellant, le Prince tourne 
fa féverité contre lui. 

On employe ici dans les jugemens, 
au défaut de témoins , les mêmes épreu- 
ves qui font en ufage à Siam ; celle de 
l’eau , de l'huile bouillante, du plomb 
fondu , &c. Les peines capitales qu’on 
fait fubir aux criminels, font d’avoir 
la tête tranchée, ou d’être foulés aux 
pieds des éléphans. | 

Les troupes du Roi confiftent en 
des milices que les gouverneurs des pro- 
vinces & des villes fentobligés de four- 
nir fuivant l'étendue de leur gouverne- 
ment. En temps de paix , elles font fans 
armes, & fubfftent tranquillement de 
leurs travaux. Mais s’il faut marcher à 
l’ennemi, on leur donne des armes , des 
habits & des vivres. La guerre termi- 
née, ils rendent tout, & retournen£ 
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dans leur patrie, On peut aflez juger 
combien on doit peu compter fur des 
troupes auffi mal payées & auffi indif. 
ciplinées. Tousles arts , toutes les fcien- 
ces font dans la même langueur qu’à 
Siam, & ce dont ils paroiflent avoir 
fait une étude plus particuliere, c’eft 
l'art de faire des feux d'artifice. 

À légard du commerce, il eft entre 
les mains des Chinois, des Arméniens, 
des Maures de l’Inde, & d’un petit 
nombre d’Anglois & d’Hollandois. On 
ne porte d'Europe en ce pays que des 
chapeaux & des rubans dont il fe fait 
un très-grand débit dans tout le Royau- 
me. On en tire en échange des dents 
d’élephant, de la cire, du vernis & des 
pierres précieufes. Les droits d’entrée 
dans le royaume font de huit & demi 
pour cent. L'argent, foit monnoyé, foit 
en lingots, paye les mêmes droits. Mais 
les Péguans connoiffent fi peu fa véri- 
table nature, qu’on y mêle jufqu’à un 
quart d’alliage fans qu'ils s’en apper 
_Soivent. La monnoie courante du pays 
eft de plomb, | 


H ji 
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ROYAUME D'ARRAKAN. 
Notions géographiques fur cet état. 


Le royaume d’Arrakan eft fitué fur 
le golphe de Bengale, entre ce pays & 
le royaume de Pégu. Les vaiffeaux Eu- 
ropéeñs fréquentent peu cette côte, 
parce qu’il n'y a point de port commo- 
de pour leur grandeur. Le même voya- 
geur qui nous a fait connoître le royau- 
me de Pégu, Daniel Scheldon , faéteur 
de la compagnie angloïfe, nous donne 
encore des cbfervations fur celui d’Ar- 
rakan dans lequel il pénétra, & qu’il 
s’attacha à connoitre. fs 

Ce royaume porte indifféremment 
le nom d’Arrakan ou d’Orakan. Ses 
bornes font au nord, les royaumes 
d'A va & de Tipra ; à left, &'au fud le 
Pégu , & à loueft la mer & la province 
de Bengale. | 

La capitale eft Arrakan qui a donné 
fon nom au pays. Cette ville occupe 
le centre d’une vallée d’environ quinze 
mille de circonférence , laquelle eft dé- 
fendue naturellement par des monta- 
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gnes très-hautes & très-efcarpées. Les 
édifices communs y font fort pauvres. 
Mais on y voit plufieurs grandes places 
dont la forme n’eft pas défigréable, 
& qui fervent de bazards. Les maifons 
font compofées de piéces de bambou 
liées avec des cannes fort fouples qui 
ennent licu de cloux. Dans les pa- 
lais des Princes & de la noblefle, on 
employe différentes fortes de bois, & 
le dedans eft enrichi de fculpture & de 
peinture. On raconte des chofes fi aë- 
mirables du palais du Roi d'Arrakaen ; 
on y prodigue ft fort l'or & les pierre- 
ries, que cette defcription nous paroit 
plus propre à orner un conte de féerie 
qu'une hiffoire férieufe où l’on ne veut 
rièn hafarder que de vraifemblable (a). 
On nous affure qu'Arrakan renfer- 
me fix cent pagodes & cent foixante 
mille hommes. Près de cette ville eft 
un lac rempli de petites ifles qui fer- 
vent d'habitation à un grand nombre 
D qe un) 
[a] Tr defcription de ce Palais merveilleux fe 
trouve dans l’Hifloire générale des Voyages, rome 9, 


PAEe 64e 
Hiv 
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de folitaïres qu’on appelle Raulins où 
Roulins. 

On divife le royaume d’Arrakan en 
douze provinces dans chacune def- 
quelles le Roi établit un lieutenant gé- 
néral pour les gouverner avec une au- 
torité prefqu'indépendante. Outre Ar 
rakan, il y a encore plufieurs villes 
dans ce royaume. Mais nous ne nous 
en occupons pas, parce que nous n’y 
trouvons rien de curieux ni d’intéref= 
fant. 

Parmi les ifles qui dépendent de cet 
état, on compte celle de Munay & de 
Sundiva comme les plus remarquables. 
La premiere de ces ifles eft célebre par 
fes pagodes & par la réfidence du chef 
des Raulins, qu’on nomme Xoxom pou- 
gr. C’eft le grand prêtre de la reli- 
gion, & celui qui régle tout ce qui con- 
cerne le culte. Sa perfonne eft fi ref- 

ettée, que le Roi même lui donne 
toujours Ja droite, & ne lui parle ja- 
mais fans lui faire une révérence pro- 
fonde. Lorfqu’il meurt, le Monarque 
& route fa cour affifte aux funérailles, 
& elles fe font aux frais de l’état. 
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L'ifle de Sundiva eft remarquable 
parla grande quantité de fel qu’on y 
fabrique , & qui fair le commerce de 
fes habitans. Elle eft fi efcarpée qu’on 
ne peut y aborder fi les habitans veu- 
lent s’oppofer à la defcente. Les Por- 
tugais fentant l’importance de ce pofte, 
lavoient enlevé en 1602 au grai.d Mo- 
gol qui l’avoit ufurpé fur fes anciens 
maîtres ; mais bientôt après ils en fu- 
rent chaflés par les infulaires aidés du 
Roi d’Arrakan, qui en eft refté poñlef- 
feur depuis cette époque. 

Les ïfles des Buffles qui font en 
grand nombre, celles de Negrailles, 
font encore des pofieffions du Roi d’Ar- 
xakan, & trés- voifines de fes côtes. 
Toutes ces ifles font environnées d’une 
multitude d’écueils qui rendent la na- 
vigation très-périlleufe. Un navire fran- 
çois de foixante piéces de canon, périt 
fur cette côte en 1704, dans le voifi- 
mage de l'ifle Negraiïlle. 


Climat ; qualités du terroir s 
productions. 


.. On nous apprend qu’il en eft du cli- 
H y 


à 
ë 
& 
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mat d’Arr:k.n comme de celui du refte 
de l'Inde; c’eft à-dire, qu'on n’y con- 
noît que deux faifons, l’une féche, & 
l'autre pluvieufe ; que l’air eft généra- 


. lement fain dans l'été, mais que lPhy- 
ver il régne des fiévres épidémiques 


qui attaquent un grand nombre d’ha- 
bitans, fan, tourefois être mortelles. 

Le pays eft coupé par des rivieres, 
des lacs & des étangs. Où y voit d’ex- 
cellens pâturages & une grande multie 
tude de beftiaux. Le riz y croit en abon- 
dance, & fa qualité eft très bonne. Les 
forêts, les arbres fruitiers qui fe trou- 
vent à Siam, ne font pas moins com- 
Mmuns ici, de même que tout ce qu’on 
œultive dans les jardins & dans les came 
pagnes. | 

Les élephans, les tygres, les cha- 
meaux , les buffkes font en grand nom- 
bre dans les forêts. Les derniers de 
ces animaux forment aufli des trou- 
peaux confidérables ; que les particuliers 
entretiennent de la même façon que 
les bœuts, & que lon emploie aux 
mêmes ufages. 

La multitude de cadavres ; qui n’ont 
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d'autre fépulture que les eaux , attire 
une prodigieufe quantité d’oifeaux de 
rapine, dont la voracité eft fi grande, 
qu’ils ofent attaquer les buffles & les 
autres beftiaux domeftiques , & leur 
rongent la peau jufqu’aux os (a). 
Tous les reptiles & infectes du royau- 
me de Siam, & du refte de l’Inde ,{ont 
auf communs ici que dans ces con- 
trées, 
Les montagnes d’Arrakan renfer- 
ment, nous dit-on , des mines de 
plomb & d’étain; quelques-unes don- 
nent du marbre & des pierres précieus 
fes. C’eft à quoi fe borne toute l'hif 
toire des productions de cette contrée, 


Peuples du royaume d’Arrakan. Leur 
Portrait ; leurs habillemens , leurs 
uages civils & religieux. 

On eftime ici dans la figure & dans 
la taille ce que Îles autres nations re 
gardent comme une difgrace de la na- 


arm rem yec 


[a] Voyages de Gauthier Schouten dans le Re- 
œueil des Voyages ,: pour l’établiffement de fa 
. Compagnie Hollandoife ? DOME 6 y pag 288 
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ture. Les habirans aiment un front 
large & plat Pour lui donner cette 
forme, ils y appliquent une plaque de 
plomb au moment de la naïffance des 
enfans. Leurs narines font larges & ou- 
vertes, leurs yeux petits, mais vifs ; 
& leurs oreilles pendantes. C’eft un 
agrément que d’avoir de très-longues 
oreilles ; dès la plus tendre jeunefle 
on les perce, & on y met un petitrou- 
leau de peau, ou dns chofe, que 
l’on groffit de temps en temps. Par ce 
moyen , les tendons s’allongent au 
point de tomber jufques fur les épaules. : 
_ L’habillement de ces peuples. eft 
femblable à celui des Siamois ; mais 
les femmes ont les épaules & la gorge 
couvertes , les oreilles , les bras & les 
jambes chargées d’une quantité d’an- 
neaux , de bagues & d’autres orne- 
mens de ce genre, lefquels battent fur 
le cou, & formeuar :h bruit à peu près 
tel qu: celui d’un mulet avec fes fon- 
nettes. | 

Les maifons font aufli miférables 
qu’à Siam, & ne font p:..prement que 
de petites baraques qui sont pas plus 


LS 
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de cinq à fix pieds de haut. Des bran- 


ches de palmier, des rofeaux, des feuil- 
les de cocos, en font toute la matiere. 
J1 n’y a ni foyers de pierre, ni cave» 
ni grenier. La cuifine fe fait hors des 
mailons ; fous de petits auvents qui 
font près de la porte, & c’eft là que 
les femmes apprêtent leurs alimens dans 
des pots deterre, qui font tous leurs 
uftenfiles de cuifine. Les lits font des 
nattes ; les habillemens du jour fervent 
de couverture pendant la nuit. 
Scheldon rapporte qu'on fert beau- 
coup de mets dans les feftins , mais 
qu'il n’en vit aucun qui fût capable de 
plaire aux yeux, ni de flatter le goût. 
Tls mangent avec délices des rats, des 
fouris & des ferpens. [ls n’aiment le 
poiflon que lorfqu’il eft pourri. Ilsen 
font alors une efpece de moutarde qu'ils 
mêlent à tousles autres mets. La mode 
entre les riches eft de faire fervir fur 
leurs tables une centaine ou deux de 
etites afliettes , defquelles chacun 
choifit celle qu'il lui plair. Is n'ont 
pas l’ufage du pain, mais ils y fup- 
pléent par du riz broyé. Leur breu- 
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Vage ordinaire eft Peau, & une li 
queur qu’ils tirent des palmiers, & 
qu'ils appellent au:e, | 
Les mariages fe traitent ici d’une 
façon particuliere, mais non pas ce= 
pendant avec autant d’indécence que 
le rapporte l'abbé de Marfy dans {on 
hiftoire moderne (a), lequel aflure 
qu'il fe confomme à la vue des Parens. 
chouten, voyageur Hollandois, de 
qui ce récit eft emprunté, ne dit pas 
un mot de cet ufage fi révoltant. Voici 
Ce pañlage dans le langage même du 
Voyageur. » On regarde comme une 
» chofe baffle & méprifable d’ôter la 
» virginité à une fille qui eft parvenue 
» à l’âge de puberté (b). Les habi- 
> tans recherchent volonriers pour cela 
» les plus débauchés matelots Hollan- 
» dois, qui même en fonc bien récom- 
» penfés. Celles qui ont été ainfi dé 
s florées en ont beaucoup plus de ré- 
# putation , comme il m’a été affuré 
Ca] Tome 3, page 443. 


CD} On verra bientôr que cetre opinion pré- 
tendue eft contredice par Pufages 
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» par plufieurs gens dignes de foi, & 
5 qui ne cherchoient point à rire. I 
» y avoit un matelot à notre bord qui 
# échappoit fouvent ,; & qui nous 
» avouoit que c’étoit pour de pareilles 
» avantures & pour les préfens qu’il en 
 w retiroit. Ainfi, les hommes d’Arra- 
® kan, qui fe marient, aiment mieux 
# que les filles qu’ils prennent foient 
»grofles, que de n’être pas aflurés 
# que leur virginité leur ‘ait été bien &c 
» duemnt Ôtée. On commence la re- 
_» cherche d’une fille par de petits pré= 
» fens qu’on lui fait, & par des con- 
» verfations, jufqu’à ce qu’on en vien- 
ne à la conclufion. Les promeffes que 
® les parties fe font faites en particulier 
o fe confirm.nt d-vant les idoles, entre 
o les mains des prêtres, &' en préfence 
» des plus proches parens (a). Aprés 
» cela; il fe fait des decharges de pier- 
» riers , & l’ontire des feux d'artifice: 


+ (a) C’eft apparemment ce que l’abbé de Marfy a 
pris pour la confommation du mariage : l'erreur 


d’un Eccléfiaftique à cet égard mérire de Pindut= 
gence, & peut même lui faire un tire de vert 
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» on joue, on danfe enfuite ; on fe dia 
» vertit par des feffins , chacun felon for 
» état E fes facultés. Les hommes ne 
fe marient ordinairement qu’à une feule 
femme ; mais ils peuvent avoir des 
concubines, des maîtrefles, & l’'ufage 
autorile ce libertinage. 

Dans leurs maladies, ils font appeller 
les Raulins qui font tout à la fois leurs 
médecins & leurs pretres. Le Raulin 
fouffle d’abord fur le malade, & fait 
quelques prieres. Si cette cérémonie eft 
fans effet, comme il arrive toujours, 
‘il ordonne un facrifice à l’honneur de 
Chaor-Baos, c’eft-à-dire, du Dieu des 
quatre vents, quieft, fuivant eux, 
Pauteur de tout mal. Ce facrifice, qui 
fe nomme calouco ; confifte à immoler 
plufieurs piéces de volailles. & d’autres 
animaux gres.On le recommence quatre 
fois pour les quatre vents, à moins 
que l’on ne s’apperçoive d’une prompte 
guérifon. En attendant, les prêtres 
fe résalent des viandes facrifiées. Si a 
maladie. eft opiniâtre ; la femme du 
malade fe charge d'une autre opéra- 

tion, qu’on nomme ralagno, On pré- 
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pare une chambre, on l’orne de riches 
tapis, & on y drefle un autel fur lequel 
on place une idole. Au jour marqué, 
les prêtres & la famille s’aflemblent , 
& on les régale pendant huit jours avec 
beaucoup de profufion. La perfonne, 
qui s’eft engagée à cette cérémonie, 
eft obligée de danfer auffi long-temps 
qu’elle peut fe foutenir fur fes jambes. 
Lorfque les forces commencent à lui 
manquer, elle prend de la main une 
corde qu’on laïfle exprès pendre du 
plancher pour lui fervir d'appui, & 
elle continue de danfer jufqu’à ce qu’elle 
tombe entiérement épuifée. Alors la 
mufique redouble , & tous les fpecta- 
teurs fuppofent que pendant fon éva- 
nouiflement , le danfeur converfe avec 
Pidole : fi fa foiblefle ne lui permet 
pas de continuer long-temps cet exer- 
cice, le plus proche parent eft obligé 
de prendre fa place. Quand après ce 
talagno le malade guérit, on le porte 
dans une pagode, & on le frotte d’hui- 
les & de parfums depuis la tête juf- 
qu’aux pieds. S’il meurt, le prêtre dé- 
clare que les facrifices & les cérémo- 
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nies n'ont pas été agréables aux dieux ; 
& que s’ils n’ont pas accordé au mort 
une plus longue vie, c’eft par un effet 
de leur bonté, pour le récompenfer 
dans un autre corps. 

Les funérailles n’offrent pas moins 
de fuperftition. Aufli-tôr qu’un hom- 
me eft mort, on le met au milieu de 
fa maïfon, & les prêtres tournent au- 
tour du corps en prononçant quelques 
prieres , tandis que d’autres brûlent des 
parfums. Pendant cette fcene, quel- 
ques domeftiques font le guet & frape 
pent fur de larges morceaux de cuivre 
pour éloigner un chat noir qu’on fup- 
pofe toujours prêt à nuire aux morts. 
Si ce terrible chat pañloit fur le cadae 
vre, l’ame feroit obligée d’errer khon- 
teufement dans ce monde, privée du 
bonheur auquel elle étoit deftinée, 
Avant que de porter le corps au bu- 
cher, on invite à un feflin une autre 
forte de prêtres qui fe nomment Graus 3 
& s’ils refufent de venir, la famille dé- 
folée s’imagine que l’ame eft condam- 
née à l'enfer, qu’ils appellent la maifon 
de fumée. Les ornemens du cerceuil 
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font proportionnés à la fortune du 
mort. L'opinion de la métampfycofe 
les porte à y peindre des chevaux, 
des éléphans, des aigles & les animaux 
les plus nobles , afin que lame puifle 
trouver un logement honorable; à moins 
que, par humilité, le défunt n’aitror- 
donné d’orner fa bierre de figures de 
rats, de grenouilles & d’autres animaux 
vils. Le corps eft porté à la campagne 
& dépofé fur un bucher. Les Raulins 
font chargés d’y-mettre le feu en pré- 
fence des parens & des amis, lefquels 
font tous vêtus de blanc, qui eft la cou- 
eur du deuil; on y voit auffi des pleu- 
reurs à gages qui verfent des larmes, 
& pouflent de grands gémiflemens. 
Ceux qui ne peuvent avoir du bois, 
qui eft fort rare dans le pays, au-lieu 
de brûler les corps, les serrée l’eau, 
ou fe contentent de les porter au bord 
de la mer, quand elle eft bafle, & la 
marée Îles entraîne. 

La religion de ces peuples n’eft come 
pofée que de fuperftitions ridicules. Les 
moindres événemens , tels que l’aboie- 
ment d’un chien, pañlent pour des pré- 
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fages remarquables fur lefquels on va 
confulter les prêtres. Outre les idoles 
des temples, qui font-en fi grand nom- 
bre qu’on en compte jufqu’à vingt 
mille dans un feul, chaque maifon à 
les fiennes auxquelles les habitans ne 
manquent pas d'offrir une partie des 
alimens qu'on leur fert, Ils portent 
leurs marques imprimées avec un fer 
chaud fur le bras ou fur les épaules , 
&, c’eft par ces divinités domeftiques 
qu’ils font leurs fermens ordinaires. 
En un certain temps de l’année, on 
célébre une fête à l'honneur des morts. 
On promene en proceffion la fameufe 
idole ; nommée Quiay Poragray, dans 
un grand charriot fuivi de quatre-vingt- 
dix prêtres habillés de fatin jaune. Les 
plus dévots s'étendent le long du che- 
min qué tient le char, & le laiffent paf- 
fer fur leur corps , ou fe jettent fur des 
crochets de fer qu’on attache exprès à 
ce charriot, dans le pieux deffein d’ar- 
rofer l’idole de leur fang. Ces mar- 
tyrs de la fuperftition font en fi grande 
vénération , qu’on s’eflime heureux de 
recevoir quelques gouttes de leur fang. 
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Les crocs de fer où ils ont été attachés 
font retirés avec beaucoup de refpe& 
par les prêtres , & {ont confacrés pré- 
cieufement dans les temples comme 
autant de reliques facrées. 

_ Les prêtres ou Raulins font divifés 
en trois ordres fubordonnés au grand- 
pontife de lifle Munay dont nous avons 
parlé. Les uns vivent en communauté; 
d’autres en particulier, & à leurs dé- 
pens. C’eft à eux que Pon confie les 
enfans tant de la nobleffe que du peu- 
ple pour les inftruire dans la connoif- 
fance des loix & de la religion. Il y 
a auffi parmi eux des hermites à qui 
VPauftérité de leur vie & la régularité 
de leurs mœurs attirent beaucoup de 
génération. 

Rors D'ARRAKAN. 

Adminiftration de leur état. 

Le Roi d’Arrakan pañle pour un 
Prince très-puiflant , malgré les dif- 
graces que cet état a efluyées à la fin 
du fiécle dernier. Les auteurs Anglois 
de l’hiftoire univerfelle ont donné le 
précis de ces révolutions ; on peutcon- 
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fulter leur ouvrage (a). Parlons un 
peu des titres du Monarque d’Arra- 
kan ; ils ne font pas moins faftueux 
que ceux du Roi de Pegu. Il fe qua- 
lifie d'Empereur , poffeffeur de l'Ele- 
phant blanc & des deux kénékas oupen- 
dans d'oreille ; € en vertu de cette pof- 
feffion, héritier légitime de Pégu & de 
Brama ; Seigneur des douze Boyoni, 
provinces de Bengale ; &', des douze 
Rois qui mettent leur tête fous la plante 
de fes pieds. Sa réfidence ordinaire eft 
dans la ville d’Arrakan ; mais il a 
coutume d'employer deux mois de l'été 
à faire un voyage de plaifir par eau, 
de cette ville à Oriétan. Il eft fuivi de 
toute la nobleffe, dans des barques fi 
belles & fi commodes, qu’on pren- 
droit ce cortége pour un palais ou pour 
une ville flottante. Le principal motif 
‘de ce voyage eft de vifiter la pagode 
de leur dieu Quiay Poragray , auquel 
ce Prince envoie tous les jours un 
magnifique repas. 

L’adminiftration du royaume eft 
EE 


Ça) Tome 19, page 186 & Juivantess 
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entre les mains de douze Princes qui 
portent le titre de Rois, ainf qu’on 
Pa vu, & qui réfident dans les villes 
capitales de chaque province. Ils 
demeurent dans de magnifiques palais, 
où il y a de grands ferrails deftinés, 
tant pour leurs femmes, que pour de 
jeunes filles qu’on y éleve pour le Roi. 
Tous les ans, dit Schouten ,» Les fa- 
voris font faire, dans tout l’état , la 
recherche de douze des plus belles 
filles vierges , qu’ils font habiller des 
plus fines toiles blanches, & on les 
mene dans un endroit fort découvert , 
éù elles demeurent expofées à la plus 
grande ardeur du foleil, Jufqu’à ce que 
la fueur ait pénétré leurs robes. Le 
Monarque, à qui l'on porte les robes, 
les fent l’une après l’autre, & retient 
pour fon lit les filles dont la fueur n’a 
point d’odeur défagréable, I] donne 
les autres aux officiers de fà cour, 
On doit remarquer ici que notre 
voyageur flollandois , qui rapporte 
qu’on choifit pour le Roi douze filles 
vierges, a dit ci-devant que Pon re- 
gardoit comme une chofe bafle & mé- 


— 
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prifable de déflorer une fille. Affluré= 
ment, il y a une contradiction mani- 
fefle dans ces deux pañlages. Ou le 
Roi ne voudroit pas fe réduire à une 
ation aviliffante parmi fa nation, ou 
les peuples n’attacheroient pas une idée 
d'ignobilité à un travail dont le Roi 
feroit fes délices. Cette obfervation 
fait voir combien on doit être en garde 
avec les voyageurs. à 
Les Rois d’Arrakan ne font pas 
moins tyrannifés par la crédulité & la 
fuperflition que leurs fujets. L’on en 
a vu fe porter par ce motif aux actions 
les plus inhumaines. Tofi, cité dans 
l’hiftoire univerfelle des Anglois , en 
rapporte un exemple qui fait frémir. 
Quelqu'un ayant prédit à un de ces 
Rois qu’il ne vivroit pas long-temps 
après fon couronnement qui fe fait. 
avec beaucoup de pompe ; il renvoya 
le grand-prêtre qui étoit prêt de faire 
cette cérémonie, & la différa pendant 
douze ans.' Preflé enfin par les fei- 
gneurs de fa cour, & ne pouvantre-. 
culer davanrage , il confulta un M2-. 
hométan pour fçavoir de lui s’il ny 
avoit 
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avoit pas de moyen de détourner le 
malheur qu'on lui avoit prédir. Cet 
fomme, qui n’avoit en vue que la 
deftruétion des ennemis de {à religion , 
lui dit qu'une compoñition faite des 
cœurs de fix mille de fes fujets , de 
ceux de quatre mille vaches blanches 
& de deux mille pigeons blancs , le 
prélerveroït du danger qui le mena- 
çoit. Le Monarque , crédule, fit bâtir 
une meifon dont il fit pofer les fon 
démens fur des femmes enceintes, & 
mimmola pas moins de dix-huit mille 
de fes fujets dans lé deffein de fe con- 
ferver la vie. 

On ne trouve rien fur l’origine des 
Rois d’Arrakan, Scheldon dit feule- 
ment qu’on Paflura que le Roi, pour 
conferver la race Royale dans toute fa 
pureté, elft obligé d’époufer Painée 
de fes fœurs.. 

Les peuples d’Arrakan font peu de 
commerce par mer; toute leur navi- 
gation ne fe fait prefque que par de 
grandes barques appellées ilyaffes, qui 
iont employées contre le Bengale & 
le Pégu, & qui ne vont pas plus loin : 

Tous IX, 15 
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ne cherchant nià envahir les terres de | 
leurs voifins, ni à envoyer des colo- 
nies hors de chez eux , & encore. 
moins à entretenir des relations dans 
les pays étrangers ; tout le commerce 
de mer fe fait par les Mahométans qui 
y font en grand nombre. Ontire de 
ce royaume des. bois de charpente, 
du plomb, de létaim , de la lacque 
& des dents d’éléphant. Quelquefois 
on à occafion d’y faire encore des 
achats de diamans, de rubis & de rou- 
pies d’or, qu’on prétend, dit Hamil- 
ton (a), être des débris du tréfor du 
malheureux Sujah, Roi de Bengale, qui 
étoit venu chercher une retraite à Ar- 
rakan, après avoir été détrôné par | 
ÂAureng-Zeb, lefquels ont été efcamorés |: 
par les Prêtres. 3 

Le commerce des éléphans eft le 
plus confidérable ; les Mahométansen 
envoient à Orixa , à Golkonde, à la 
côte de Coromandel & en Perfe, d’où … 
ils apportent. en retour des toiles de … 
coton, des étoifes de foie , des épiceries ! 
& toute forte de marchandifes. | 


{a) Voy. PHift, univ, déjà citée tome 19, p. 1769 : 
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* INTRODUCTION. 


Les auteurs, qui nous ont fourni des 
lumieres pour traiter ci-devant de l’em- 
pire Mogol, font encore ceux de qui 
nous empruntons des connoiflances {ur 
la prefqu'Ifle de l'Inde en decà du 
Gange. C’eft: dans cette partie que 
les Européens ont formé fucceflive- 
ment différens établiflemensavantageux 
pour le commerce; ce qui a fort mul- 
tiplié, dans toutes les langues , des 
relations fur cette contrée; mais ilen 
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eft plufieurs qui ne doivent fe lire qu’as 

vec beaucoup de précautions. Nous 
emploierons ici Île mêmé choix ; la 
même méthode que nous avons mis 
en ufage pour l’Indouftan; c’eft-à dire, 
ave nous ne rapporterons rien quine. 
foir confirmé par le témoignage de 
plufieurs voyageurs 3 que nous difcu= 
terons avec impartialité tout Ce qui 
paroitra merveilleux ou fufpeët ; & 
enfin que nous ne confidérerons cette 
contrée que dans fon état actuel. 


Etendue de la prefqwifle de deça le 
| Gange. | 
El: confifte dans une vafte langue 
de terre, qui a la forme d'un trian- 
ale, dont le fommet ft le cap Co- 
morin, & dont les deux côtes font ap= 
pellées , l’une, lacôte de Malabar, & 
Jautre, la côte de Coromandel. La 
premiere s'étend depuis le cap Como- 
rin jufqw’au golphe de Cambaie, &1la 
{econde remonte depuis le même Cap 
jufqu’aux embouchures du Gange , à 
peu de diflance de Bengale. Sa fituas 
ion eft entre le feptiéme &c le vingt- 
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wniéme degré de latitude feptentrio- 
pale , ce qui fait une largeur de deux 
«cent quatre-vingt lieues du fud au 
nord, à la bafe de:Pangle ; mais à 
mefure qu’on fe rapproche de fon fom- 
met, cet angle diminue de largeur juf- 
qu’à fe réduire à trois lieues feule- 
ment, & entre le quatre-vingt- neu- 
Viéme & le cent cinquiéme degré de 
longitude, :ce qui lui donne trois cent 
vingt lieues dans fa plus grande lon 
gueur. Gette vafte.étendue de serrein 
appartient en entier à l'Empereur du 
Mogol ; elle cft partagée en plufieurs 
provinces dont il confére, ainfi qu’on 
a vu le gouvernement à des feigneurs 
qui s’arrogent tous les droits de la 
fouveraineté en prenant le titre de Sou- 
bas ou de Nababs, ou en diférens 
petits royaumes qui appartiennent en 

ropriété à des Rajas ou Rois ifflus de 
famille fndienne , que les Mogols fe 
font contentés de rendre tributaires, 
fans entreprendre de les détrôner, ni 
de les remplacer par des gouverneurs 
de leur ration. | 

La Soubabie du Decan comprend elle 

“REA PT 
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feule toute la prefqu’Ifle $ à la réferve 
des pays fitués für la côte de Maïa- 
bar. Le Souba difpofe fouverainemént 
des Nababies d’Afrcare, de Savounoul F 
: de Canoul , Cadapé, &re: qui s’y trou- 
vent Faite ; Ou perçoit des tributs des _ 
Rois Endiens qui y régnent, Tels fonc 
ceux de Marava , de Maduré ou Tri- 
chenapaly, de "Fanjaour & de Mayf- 
four. La Soubabie du Dékan com- 
prend trois: Nababies , fans compter 
les petits royaumes, en forte que le 
nombre des fujets-dü”Dekan furpaffe 
vraifemblablement trenté - cinq mil- 
lions (a). Dans cette prefau'Ifle,. 
font encore + royaumes de -Canara 
& de Malabar, qui font indéperidans à 
celui dés Marattes , qui ont un Roï, 
de on ne connoït que la capitale ap- 
pellée Sarara. Leut pays s uivant M. 
Dupleix dans fon mémoire , s’étend 
depuis la hauteur de Bombay jufqu’à 
el e de Goa. Celui des Ph cs eft 
aufli ses dans la in Si le 


{ «] Hifoire des Guerres de l'Inde, traduit de 
‘PAnglois par M, Targes, rome Ier. page 3464 
| ÿ 
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Gange, dans les montagnes de la par- 
tie feptentrionale de la côte de Malabar. 
. Ce qui compole aujourd’hui la Sou- 
babie propre du Dekan , fans y join- 
dre les Nababs qui en dépendent, & 
les Rajas qui paient tribut, formoit 
anciennement trois royaumes très-puif- 
fans : celui de Golkonde, celui de Vi- 
fapour & celui de Narfingue, appellé 
auf empire de B'fnagçar. 

* Il feroit fuperflu de:s’arrêter long- 
temps à parler du Dekan qui embrafle, 
ainfi que nous venons de le dire, tout 
Vintérieur de la prefqu’Ifle. Les trois 
royaumes , dont il eft formé, furent 
conquis par Âureng- Zeb, Empereur 
Mogol , à la fin du dernier fiécle : fça- 
voir, Vifapour en 168$, & Golkonde 
en 1687. Les Rois de ces deux états 
s'étoient ligués en 1667 pour détrô- 
ner le Roi de Narfingüe ; ils yavoient 
téufh , & s’étoient partagés fon royau- 
me; c’eft ainfi qu'il tomba fous la do- 
mination d’Aureng-Zeb avec ceux de 
Vifapour & de Gélkonde. On a vu ci- 
devant que le fameux Nifam-el-Mou- 
Jouk fut le premier Souba du Dekan; 
| Liv 


d 
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il avoit époufé une niéce de l'Empereur 
Mahamet-Cha ; il étoit devenu grand- 
chancelier de PEmpire, généralifime 
de fes troupes. Tous çes titres lui dori- 
nerent le crédit de rendre héréditaire 
dans fa famille le gouvernement du 
Dekan, de l'ériger en Souveraineté 
dépendante , fuivant les circonftances, 
de PEmpire Mogol |, & de s’y attri= 
buer toutes les prérogatives des Rois 
que fes fuccceffeurs ont confervées juf 
qu'à prélent. On peut juger des forces 
& de la puiflance du Souba de Dee 
kan ,; par un événement arrivé en. 
2743. Le province d’Arcatte, appel 
lée autrement le Carnatre , étoit ré 
duite dans l'état le plus déplorable par. 
les révolutions qu'elle avoit efluyées,. 
& les ravages que les Marattes y avoient 
commis, Nifam-el-Moulouk fe mit à 
la tête d’une armée compolée de qua 
tre-vingt mille hommes de cavalerie &. 
de deux cent mille d'infanterie, rétablit 
le calme dans cette contrée , y nomma. 
un gouverneur à fon gré, & chaffa les 
Marattes de Trichenapaly , quoiqu'ils. 
suflent une armée de cent mille hommes, 


‘ak 
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Le Dekan a Aureng-Abat pour ca- 
pitale. C'eft une ville ; dit M. Du- 
pleix (a), fort belle, fort riche, très- 
peuplée , fituée à foixante lieues de 
Surate. Son origine eft trèsmoderne, 
puifqu’elle a été bâtie fur la fin du 
dernier fiécle , par le célébre Aureng- 
Zeb, à deflein dé formér, de cette 
place, une barriere capable d'arrêter 
les courfes des Marattes. Cette ville 
eft défendue par une fortereffe conf. 
truite fur un de fes flancs, laquelle eff 
auffi fpacieufe que commode. M, de 
Bufly y fut logé avec fes troupes, 
lorfqu’il alla inftaller Salabetzingue fur 
le trône du Dekan, en 1751. 

La feconde ville du Dekan, & fa 
capitale de l’ancien royaume de Gol- 
konde, eft Ederabat , ville confidéra- 
ble par fon étendue & pat fon com- 
merce de pierreries. Elle eft arrofée 
par la riviere de Bagnagar ou Nerva, 
qu’on dit être, en hyver, auf large 
quel'a Seine l’eft à Paris. Nous faifons 
cette obfervation fur Ederabat pour 
ne 4] Page 70 de fon Mémoire, 

. Er 
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réfuter les différens voyageurs qui don- 
nent pour capitale au royaume de 

Golkonde une ville:de ce nom. On 
l'appelle auf Bagnagar du nom dela 
riviere qui Parrofe. Golkonde eft un 
château où: les Rois tenoient. leur cour. 
il eft fitué à deux lieues d’Ederabat, | 
-&c c’eft la caufe de Perréur'des voya= 
geurs. 7 | | 4 


CostTes DE COROMANDEL ET DE 
. MaLABAR OUMALEBAR, ET PAYS. 
DE MALE. slot . 
Ce feroit fe donner des foins infruc- 
tueux que d’entreprendre de détermi-| 
ner l’étendue & les bornes refpectives! 
des petits royaumes indiens, & des, 
pofleffions européennes fituées dans la 
prefqu’Ifle dont nous traitons ici. Après 
en avoir fait voir l’intérieur qui eft com 
pris dans la Soubabie de Dekan, il fufi- 
ra de parcourir les deux côtes de Coro= 
mandel & de Malabar, & d’indiquer la: 
fituation des états les plus: confidéra- 
bles, des Rajas, .& de nommer leurs. 
villes principales, en y ajoutent les, 
noms de celles qui font ’ dues aux éta= 
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bliflemens européens que ces pays com- 
prennent. 


Etendue de La côte de Coromandel: 


La côte de Coromandel s'étend, 
ainfi que nous avons dit, depuis le 
cap Comorin, fous le fixiéme degré, 
jufqu'aux embouchures du Gange fous 
le vingtiéme. Dans cette longueur, qui 
neft pas moindre de trois cens lieues, 
font fitués les royaumes de Marava, 
de Maduré ou Trichenapaly , de Tan- 
jaour , la Nababie d’Arcate qui formoit 
anciennement le royaume de Carnate, 
& les états du Roi de Meyflour, 
Ï] paroït que la principauté de Mara» 

va faioit anciennement partie du royaue 
me de Maduré, puifque le P. Martin, 
miffonnaire jéfuite, qui écrivoit en 
1713 , (a) dit que le Prince de 
Marava étoit tributaire du Roi de Ma. 
duré, dont il avoit fécoué le joug de- 
pus peu. Quoiqu'il en foit, cette petite 
fouveraineté eft fituée à l'extrémité de 
mnt 
Ca] Lettres édifiantes, some 1o, page 73%; © 
tome 139 page 17e # 


I vj 


204 Mélanges intéreffans, &c: 


la côte de Coromandel. vis-à-vis l’ifle 


de Ceylan, & occupe un quarré, fui- 


Vant le même, de quarante lieues de. 
long fur vingt ou trente de large. La 
ville capitale où le Prince fait fa réfi- | 
dence, s'appelle Ramanadalauram, à 


trois ou quatre lieues de la mer, & à 
dix du promontoire de Coyel , qui eft. 
la partie du Marava la plus avancée au 
fud-eft. C’eft à cette pointe de Coyel 
que finit l'endroit qu’on appelle La pé- 
cherie des perles, & qui s’étend depuis 


la pointe du cap de Comorin. 


Deux objets méritent notre atten- 


tion dans la principauté de Marava, 
Pifle de Ramanancor qui en dépend, 
& le pont extraordinaire qui la joint au 
continent. Cette ifle qu’on appelle auffi 
Ramana Coyel , parce qu’elle renferme 


un temple dédié à Rama, eft éloigné. 
de la terre ferme d’environ trois quarts 


de mille, & fa circonférence n’eft gué- 
re que de cinq à fix lieues. Le pont par 
lequel on y communique n’eft pas com- 
pofé d’arches , comme le font les ou- 
vrages de ce genre. Des roches ou de 
groies pierres qui s’élevent de deux ou 
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trois pied au-deflus de la furface des 
eaux, lefquelles font fort bafles en cet 

‘endroit, tiennent lieu de pillierss Au 
lieu de former une chaîne continue , 
“elles font féparées par des intervalles 
depuis trois pieds jufqu’à dix & vingtde 
largeur , & donnent un libre cours aux 
eaux, en facilitant le paflage des bar- 
ques. Ces pierres font d’une groffeur 
énorme dans les courans. Le P. Bou- 
chet (4) en a mefuré qui avoient foi- 
xante pieds de circonférence , d’autres 
en ont beaucoup davantage. Il n’eft 
pas aifé de concevoir que ce pont foit 
un ouvrage de l’art; & fi c’en étoit un, 
c’eft aflurement le pont le plus fimpte 
qu’on puiffe voir, & fa confiruttion 
_indiqueroit un ternps fauvage fort recu- 
lé, puifqu’on fçait que cette partie étoit 
habitée par des peuples civilifés bien 
avant le fiécle d'Alexandre. Maïs com- 
ment concilier l'élévation d’un édifice 
fi groffier avec l’idée des moyens qu’il 
a fallu employer pour tirer des carrie- 
res, mouvair & tranfporter les mafes 


(a) Lettres édifantes à comers page 162. 
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énormes qui en font la bafe, Que fi . 
: c’eft un ouvrage de la nature, on avoue- * 
ra que C’eft le plus furprenant qu’on ait 
jamais vu, puifque l’ordre & la régula- 
rité néceflaires à des vues humaines, 
fe trouveront produits par un hafard 
aveugle. Les habitans difent que ce 
pont a été conftruit par les Dieux, 
quand ils allerent attaquer l’ifle de Cey- 
lan. 

Le Prince de Marava avoit coutu- 
me de fe retirer dans l’ifle de Ramana- 
eor quand il étoit inquiété par les Rois 
de Maduré. Il faifoit mettre de groffes 
poutres fur ces rochers, qui font com- 
me autant de plattes formes, & il y 
faïfoit pañler {es éléphans, fon canon 
& fon armécs 

Depuis cette ifle jufqu’à celle de Ma: 
naar qui eft fur la côte de l’ifle de Cey- 
lan, il y a une chaïne de rochers & de 
fables qu’on appelle communement le 
pont d'Adam. L'eau eft fi bafle fur ces 
rochers, que les plus petites barques 
ne peuvent pafler que près de Manaar, 
où même il n’y a que fix pieds d’eau. 
Les petits bâtimens qui font ce trajet, 
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font obligés’de décharger, & de payer 


des droits aux Hollandois, enfuite on 
hâlele bâtiment par-deffus le pont d'A- 
dam , & il reprend fa charge. Les Euro- 
péens n’ont aucune poffeffion dans les 
états du Prince de Marava. 


Rovaume DE MADURÉ ET DE 
TRICHENAPALY. 


.… Il femble qu'on appelle aujourd’hui 
royaume de Trichenapaly le même état 
dontles voyageurs & les Miffionnaires 
parlent fous le nom de Maduré. Il eft 
borné à lorient par le royaume de Tane 
jaour , au midi par la mer méridionale 
de lInde, au couchant par le pays de 
Malabar , dont il eft féparé par les mon- 
agnes de Gate, & au nord- par le 
royaume de Mayffour. On dit que. les 
érats du Roi de Trichenapaly ont la 
même étendue que le Portugal. El eft 
divifé, fuivant les hiftorieris angloïs (a), 
en foixante-dix diftri&s ou provinces 
qui ont autant de gouverneurs ab{o= 
lus appellés Palleacarens » moyennant 


(a) Hiftoire univerfeile, rome 19: PAS 74e. 
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un tribut que le Roi de Trichenapaly 
leur impofe. Ce Prince peut mettre aï- 
fément fur pied vingt mille hommes 
d'infanterie & cinq mille chevaux. 

Frichenapaly, la capitale de cet état, 

affe pour une des plus fortes places de 
l'Inde. Elle eft éloignée de fa côte,d’en- 
viron quarante-cinq lieues, & fituée à 
un quart de lieue de la rive méridio- 
nale de la riviere de Caveri qui prend 
fa fource dans les montagnes de Mala- 
bar. On ne fera peut-être pas fâché 
d’avoir une légere defcriprion de cette 
capitale ; elle fervira à donner un échan- 
tillon des fortifications Indiennes ; au 
refte, ileft bon d’ajouter que dans ces 
contrées où l’ufage du canon & de lar- 
tillerie n’a pas encore été porté à fa per- 
fetion , on regarde les munitions & la 
quantité de vivres comme la plus grane 
de fureté d’une place. 

La forme de Trichenapaly eft celle 
d’un parallelograme , dont les côtés de 
left & de l’oueft ont près d’une lieue 
d’étendue, tandis que ceux du nord éc 
du fud n'ont pas plus d’un mille ou 
d’une demi lieue, Gette ville a double 
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muraille dont chacune eft flanquée par 
des tours rondes bâties à cent pas les 
unes'des autres. La muraille extérieure 
eft de dix-huit pieds de haut, d’environ 
cinq d’épaiffeur , fans rempart ni para- 
pet. Celle du dedans a trente pieds de 
hauteur, & un rempart de pierre qui 
forme des efpèces de larges degrés dé- 
grés depuis la bafe jufqu’au fommet où 
il a dix pieds d’épaiffeur avec un para- 
pet de pierre de fept pieds de haut, 
_ percé de différentes embrafures pour 
_ VPartiilerie & la moufqueterie. L’inter- 
valle entre les deux murs eft de vingt- 
cinq pieds, & devant le mur extérieur 
on a creufé un foflé de trente pieds de 
_ Jarge & de douze de profondeur , le- 
quel a plus ou moins d’eau fuivant la 
faifon , mais fans être jamais à fec. Le 
Roi y entretient ordinairement une gar- 
nifon de fix mille bommes, & quel- 
quefois beaucoup plus nombreufe. On 
y compte trois cent mille habitans. 
Cette ville a été fouvent attaquée & 
prife parles Marates & par les Fran- 
çois joints aux Indiens. Maduré, au- 
tre ville du royaume de Trichenapa- 
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y, & anciennement la capitale, eff 
‘auf fortifiée, mais beaucoup moins 
que celle dont nous venons de pärler.! 
Ce qui la rend encore recommanda-! 
ble , fuivant le P. Bouchet, c’eft qu'on 
voit un palais qui a été bâti par les 
Rois de Maduré, & qui eft d’une ar- 
chiteéture européenne, mêlée d’orne- 
ens empruntés de l'architecture in- 
dienne. | | 
Nous ne devons pas oublier de faire 
mention ici de l'ifle de Cherëigam fi 
fameufe dans l’fnde par la pagode qui 
lui donne fon nom. La riviere de Ca- 
veri, qui, Comme nous venons de ledire 
_a fa fource dans les montagnes fur la cO- 
te de Malabar , traverfe le royaume de 
Meyflour, & arrive à Trichenapaly 
après un cours de 200 lieues. Environ à 
trois lieues au nord de cette ville, le Ca- 
veri fe divife en deux larges bras , dont 
Pun qui coule au nord fe nomme Colh- 
ram, & l’autre conferve le nom dé 
Caveri. À dix lieues à Peft de Triche- 
napaly, celui-ci fe partage encore en 
quatre branches affez confidérables, qui 
coulent toutes par le royaume de Tan- 
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jaour , & y répandent la fertilité, Quel- 
Mques lieues après da féparation dès 
eaux du Colhram; fes deux bras fe rap- 
“prochent fi fort, qu'à huit lieues de 
Trichenapaly , enoun endroit nommé 
-Coilady, les habitans ont été obligés 
de faire une large & forte levée pour 
les empêcher de fe réunir. C'eft à lé 
tendue de terrain qu’embrafle le Colh- 
ram, depuis fa divifion jufqu’à Coila- 
dy; qu’on donne le nom d’ifle de Che-- 
ringham; on y voit une des plus belles 
. pagodes de YInde. Elle eft fur-tout en 
‘grande vénération, parce qu'on croit y 
conferver la mème image du dieu Walt- 
nou, à laquelle le Dieu Brama rendoit 
fon culte. Il y vient des pélerins de 
toutes les parties de la Peninfule pour 
avoir l’abfolution, &e perfonnenesy \ 
 préfente fans fire une offrande. La plus 
grande partie du revepu de Pifle eft det= 
tinée à entretien des Brames qui def- 
fervent la pagode. On dit que ie nom- 

! bre de ces prêtres, y compris leurs fan 
milles , a monté jufqu’à quarante mille , 
entretenus ainfi, fans travailler, &c par 
Jes libéralités de l'ignorance & de la 
fuperftition. | 
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La plus grandé partie de la pêcherie 
des perles qui commence à la pointe du 
cap Comorin, & finit à Coyel dans la 
principauté de Miarava, dépend du 
royaume de Trichenapaly ; & fait par- 
tie du pays de Maduré. Les feuls Eu- 
ropéens qui ayent des établiffemens fur 
cette côte font les Hollandois qui pof- 
edent Manapar & Turecorin. Il y a en 
outre beaucoup de villages où Pon_fa- 
brique des toiles de coton, mais elles 
font peu fines, & d’un prix médiocre. 
Les Catholiques Romains avoient une 
_ églife à Manapar, elle eft tombée entre. 
les mains des Hollandois, & ils en ont. 
fait un magañn près duquel ils ontconf- 
truit une loge qui eft pourtant de peu 
d'importance, Tutecorin eft un étabiif- 
fement beaucoup plus intéreffant. C’eft 
une grofle bourgade , & la plus confi- 
dérable qui foit à la côte de la pêche- 
rie. Les Hollandois à qui elle appar- 
tient y ont fait bâtir une fortereffe fituée 
à lPembouchure d’une petite riviere 
dans lâquelle on trouve un port très= 
für. Cette colonie a une pêcherie de 
‘perles un peu au nord, laquelle, à ce 
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qu’on affure , rapporte cinq cens mille: 
livres par an à la Compagnie Hollan- 
doife. Ces perles fe trouvent dans des 
huitres qui font fort grandes, & qui 
vivent cinq ou fix ans, Les unes fe for. 
ment dans la chair même qu’on ne laifle 
pas de manger, quoiqu’elle foit de 
mauvais goût. D’autres dans Peau de 
Phuitre , & d'autres adhérentes à l’é- 
caille. Quelques huitres donnent qua- 
tre, cinq & jufqu’à huit de ces per- 
les (a). On trouve auf dans le fable 
&: fur l’extérieur de différentes co- 
quiiles des perles très-petites qu’on ap- 
pelle femence de perles, dont on fait 
des bracelets dans routes les Indes. 
On rapporte que fur cette côte on ne 

voit aucunes herbes & aucunes autres 
plantes que des chardons & des po- 
reaux. Les cocotiers ne peuvent y ve- 
nir non plus. Cependant le gibier y eft 
fort commun. Les liévres & les per- 
drix s’y voyent par bandes nombreu- 
fes , mais leurchair eft de mauvais goût, 


(a) Voyez le détail de Ja méthode employée à la 
‘pêche des perles, dans les Lettres édifiantes, romes 
page 110 © Juivaptes, 
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Où nous aflure qu’il s'y trouve des fou:! 
ris aufli sroffés que des chats, & que! 
ceux-ci n’ofent les attaquer. Le royau-! 
me de Trichenapaly a fait long-temps ,! 
ainfi que celui de Maduré qui en eft dé- 
pendant aujourd’hui, & celui de Mara 
va, partie de l’empire de Bifnagar & 
de Narfingue ; le gouverneur de Tri-. 
chenapaly fe révolta & fe rendit indé-. 
pendant. [l eft parvenu dans la fuite à» 
s’aflujettir le pays de Maduré. Il efts 
inutile de rappeller ici comment tous 
ces petits états font adminiftrés. Nous’ 
en avons parlé à l’article du gouverne-} 
ment de l'empire Mogol; c’eft la même, 
forme d’adminiftration parmi tous Îesx 


Rajas Indiens. 
Royaume DE TANJAGUR. 


Cet état eft fitué entre la riviere de 
Colhram qui lui fert de barriere au 
nord , les bords de la mer qui s'éten- 
dent dunord au fud , & le royaume de : 
Trichenapaly qui le touche au cou- 
chant. On lui donne environ quarante * 
lieues du nord au fud, & trente de left ! 
à l’oueft, Sa capitale appellée T'anjaour,.… 


# 
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donne fon nom à ce royaume , & paye 
tribut au Nabab d’Arcate. Les terres 
dé ce petit état font les meilleures de 
toute l’Inde méridionale, parce qu’el- 
les font arrofées par le Caveri qui fe 
partage en plufieurs petits bras. 
La capitale eft revêtue d’une double 
muraille comme Trichenapaly, maïs 
elle n’eft ni auffi étendue ni auffi bien 
bâtie. On nous aflure que le Raja de 
Tanjaour n’a pas moins de quinze mil 
lions de revenu. je: 
Les Européens ont quelques établif£ 
femens fur la côte de Tanjaour. On ren- 
contre d’abord, en remontant du pont 
d'Adam fur la côte de Marava du cûté 
de Bengale, Negapatam, ville fortifiée, 
que les Hoilandois ont enlevée ancien- 
nement aux Portugais. Cette colonie ne 
fournit guere que du tabac & quelques 
toiles. ETS 

. La feconde place eft Karical où la 
Compagnie Françoife avoit un comp- 
toir qui étoit devenu d’un rapport con- 
fidérable par la conceflion que Mouza- 
ferzingue & Salabetzingue, fuccefli- 
vement Soubas de Dekan avoient fai- 
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tes en 1750 & 1751, de quatre-vingts 
une aldées ou villages , lefquels étoient 
affermés en 175 1 près de g000001.(4). 
La troifiéme colonie européenne fur 
cette côte eft Tranquebar, ville qui ap- 
partient aux Danois depuis 1620. Les. 
Portugais y font établis en aflez grand. 
nombre, & contribuerent beaucoup à: 
faire retirer le Roi de Tanjaour qui 
afliégea cette ville au commencement 
de ce fiécle, El y a une fortereffe qui 
eft de bonne défenfe, difent les auteurs 
anglois de lhifloire univerfelle (D), 
mais la colonie eft extrémement pauvre. 
En 1684, les Danois fe trouverent 
réduits à une fi grandeextrémité, qu'ils 
engagerent trois de leurs baftions aux 
Hollandois pour avoir du pain & des 
vivres ; mais l’année fuivante ils les ra- 
cheterent fans qu’on fache où ils prirent 
les fonds. On foupçonna, ajoutent les 
écrivains Anglois, que deux de leurs vai{- 
feaux qui en ce temps-là croifoient en 
tre Surate & le cap Comorin, avoient 


(a) Voyez l’Hiftoire des guerres de l'Inde ; 
graduit de l’Anglois , rome ter, PAR 3540 
(b) Tome 19» page 800 Q 
pris : 
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pris le vaifleau anglois le Formofe, & 

_Pavoient enfuite coulé à fond avec tout 

- Féquipage. Ils ont toujours un fort, mais 

_ leur commerce eft peu confidérable, Ils 
fubfiftent principalement de ce qu'ils 
retirent du fret de leurs vaiffeaux pour 
divers endroits des Indes. Le pays four- 
nit des toiles peintes & blanches, & 
T'anquebar des Miffionnaires Danois à 
toute la contrée. 


NABABIE D'ARCATTE, 
ancien royaume de Carnatte. 


Le gouvernement de Carnatte eft le 
plus confidérable qui dépende du Sou- 
ba du Dekan ; on l'appelle auffi pro- 
vince d’Arcatte du nom de fa capitale, 
Ses limites font aujourd’hui beaucoup 
plus reflerrées que celles qui termi- 
noïent l’ancien Carnatte dans le temps 
que les Rois de Golconde & de Vifa- 
pour détruifirent cette monarchie. Les 
Nababs d’Arcatte n’étendent pas leur 
autorité au - delà de la riviere de 
Gondégama au nord , fous le dix-fep- 
tiéme degré de latitude. Du côté du 
couchant, elle eft bornée par une 
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grande chaîne de montagnes ; au fud; 
par les frontieres des royaumes de 
Tanjaour, Trichenapaly 6e de Meyf- 
four ; & au levant, par la mer. Cette 
Nababie a environ cent lieues de long 
fur trente ou quarante de large. Elle eft 
remplie de grandes villes bien peuplées 
parmi lefquelles Gingy, Arcatte & 
Velour font des plus importantes, La 
premiere, À douze lieues de Pondichery;, 
left fur-tout par fes fortifications. El. 
les confiftent en une forte muraille fian- 
quée de tours ; qui a près de trois 
_ milles de circonférence. Cette muraille 
renferme trois montagnes qui forment 
à peu près un triangle équilatéral, El- 
les font rudes & efcarpées avec de 
gros forts conftruits au fommet de cha= 
cune ; & des baftions fur le penchant, 
La ville eft grande & fituée dans une 
plaine entre les trois montagnes. Les 
Indiens, qui n’eftiment les fortifica- 
tions qu'autant qu'elles font fur des 
éminences hautes & difficiles , ont tou- 
jours regardé Gingy comme la plus 
forte place du Carnatte. ë 
_ Arcatte eft la réfidence du gouver- 
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peur, & aujourd’hui la capitale de 
. tout le pays, fituée à trente lieues de 
 Pondichery. O n ne nous apprend rien 
e fon commerce ni de fa population. 
Velour, autre ville bâtie dans le 
même goût que Gingy, fur une riviere 
de fon nom, eft à cinq lieues d’Ar. 
_ catte. C’efl une grande place aflez peu- 
plée, qui étoit la capitale du Carnatre 
dans le temps de linvafion des Rois de 
. Golconde & de Vifapour, On ÿ voit, 
comme ailleurs, beaucoup de tours, 
des temples & des falles publiques où 
Von rend la juftice. Outre ces trois 
villes, il y en a encoreun grand nom- 
bre d’autres dans l’intérieur des ter. 
res qui font comme les capitales d'au 
tant de petits états appartenans à des 
Princes [ndiens qui prennent quelque. 
fois le titre de Nababs, mais que l’on 
appelle généralement Paliogarrens ou 
Polygar , lefquels exercent une auto - 
rité abfolue dans leur territoire , mOyen« 
nant le tribut qu’ils paient au Nab:b 
d’Ârcatte , comme une marque de leur 
dépendance de l'empire Mogol. Nous 
avons déjà remarqué que la foible conf= 
ET K ij : 
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titution de ce gouvernement laiffe, à 
tous les tributaïires , la faculté de s’af- 
franchir lorfqu’ils ont des forces fufi- 
fantes pour réfifter. Parcourons à pré- 
fent la côte de cette contrée qui fait 
partie de celle connue fous le nom de 
Coromandel. 
Après avoir quitté Tranquebar dans | 
le royaume de Tanjaour , la premiere 
lace de quelque confidération , que 
Lon rencontre en allant au nord, eft 
Porto- Novo , ainfi nommée par les. 
Portugais, lorfqu'ils éroient les mai-. 
tres des côtes de l’Inde. A la con- 
quête de Golkonde par Aureng-Zeb, 
ce Prince mit un gouverneur à Porto- 
Novo, & changea fon nom en celui de 
Mohammes - Bender . qui veut dire. 
ort de Mahomet. Les Indiens l'appel= 
RER Pirenki-Patay. Il y réfide encore 
un grand nombre de Portugais; mais. 
les Indiens y forment la nation domi- 
nante. Le pays eft agréable & fertile; 
lhabitant laborieux , & la fabrique des 
toiles de coton, de toute efpèce, aflez 
foriffante. Les Hollandois & les An- 
glois y ont auäi une loge. À peu de, 
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diflance de Porto-Novo, eft Goude- 
lour, établiffement Anpglois protégé 
par le fort Saïint- David. Ce fort cft 
fitué à fix lieues au fud de Pondichery, 
& près de la mer : on lacheta en 168$ 
d’un Price Maratte, & le titre de la 
Compagnie Angloife fut confirmé parle 
viceroi du Mogol, lors de la conquête 
du Carnatte par les Maures. Ce fort 
n’eft pas bien grand, mais il eft mieux 
fortifié qu'aucun autre de pareille gran- 
_deur qui foi dans l’Inde. Il fert de ci- 
tadelle pour le territoire de la Compa- 
gnie, qui eft plus étendu que celui de 


Madras. Environ à une demi-lieus du 


fort Saint- David, au fud , eft fituée la 


ville de Goudelour, où réfident les 
principaux marchands Indiens , & un 
grand nombre de naturels qui dépen- 
dent de la Compagnie Angloife, Sa 
forme eft celle d’un quarré long de 
fix cent toifes d’étendue du nord au 


midi, & de quatre cent cinquante de, 


lorient à l’occident. Trois côtés font 
défendus par des murailles avec des 
baflions : celui qui donne fur la mer 
eft ouvert en grande partie ; maïs une 
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riviere qui vient du couchant pafle en". 
tre le fort Saint-David & la ville de 
Goudelour dont elle arrofe tout le côt® 
oriental. Le gouvernement du fort. 
Saint- David dépend de celui de Ma- 
dras, & tient le premier rang après. 
ce dernier. 

A cinq lieues du fort Saint-David, 
étoit Pondichery , chef-lieu des éta- 
bliffemens de la Compagnie des Indes 
Françoïife & des miflionnaires Nous 
allons en donner la defcription, en la 
confdérant comme fi elle exifloit en= 
core. Elle eft éloignée du bord de la 
mer de trente-cinq toiles; ellea, du. 
nord au fud, à peu près une demi- 
lieue d’étendue , & cinq cent cinquante 
toifes de l’orient au couchant. Des. 
“trois côtés qui regardent les terres, 
elle eft fortifiée par un mur & unrem- 
part flanqué de onze baftions , avec 
deux demi-baftions aux extrémités fep- 
tentrionales & méridionales , les plus 
proches de la mer, & un foflé, re- 
vêtu d’un glacis, entoure fes ouvra- 
ges. Le côté oriental de la ville eft dé- 
fendu par plufieurs bateries bafles, ca- 
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pables de contenir cent piéces de ca- 
non qui commandent la rade. Au-de- 
dans de la ville, eft bâtie une cita- 
delle trop petite pour faire une longue 
défenfe. La plus grande partie du ters 
rein qui entoure Pondichery ; à la dif- 

| tance d'une demi-lieue des murs, eft 
enclos per une haie de gros aloës, &e 
d’autres plantes épineufes particulieres 
au pays , entre-mêlées d’un grand nom- 
bre de cocotiers & de palmiers , ce 

. qui forme une fortification impénétra- 
- ble À la cavalerie, & d’un accès très- 
_ difficile pour l'infanterie. Cette clôture 
© commence au nord dela ville, près le 
_ rivage de la mer, & continue lefpace 
de cinq milles & demi, décrivant un. 
large fegment de demi-cercle, jufqu’à 
ce qu’elle joigne la riviere d’Arianco- 
pang au fud, à environ un mille &c 
demi où trois cent cinquante-quatre de 
lieues de la mer; dans cette partie, le 
cours de la riviere acheve la ligne de 
défenfe. Il y a cinq routes qui condui- 
fent de Pondichery à différens endroits 
du pays. A l'entrée de chacune, du 
côté de la haie, on trouve uné redoute 
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garnie de canons. Les rues de Pondi- 
ehery font belles & tirées au cordeau, 
Les maïfons des Européens font bâties 
de brique, & n’ont communément qu’on 
étage , foit à caufe de la rareté des bois 
de conftruction, foit par la crainte des 
ouragans qui font très-fréquens fur ces 
côtes. Celles des Indiens ne font que 
de terte glaife cuite au foleil, & en 
duite d’une efpèce de chaux qui fe fait 

avec des coquilles d’huitres calcinées. 
Les cours, qui précédent les maïifons - 
font plantées de palmiers & de coco- 
tiers, à l'ombre defquels les tifferands 
& les peintres en toiles fabriquent ces 
beaux ouvrages qui viennent de l’Inde. | 
C'eft auffi dans ces cours, ou fur les 
plate-formes qui fervent de toit aux 
maifons , que les Indiens paflent la nuit 
couchés fur de fimples nattes , & pref. 
que nuds. Nous aurions une grande 
carriere à parcourir, fi nous voulions 
nous arrêter à décrire tous les beaux 
édifices que renfermoit Pondichery 
avant fa deftruétion. Il fuffira de dire 
que les Jéfuites y avoienr untrès beau 
coliége entretenu par le Roi, les pré. 
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tres des miflons étrangeres , & les 
Capucins une maifon d’où il fe répan- 
_ doit des mifionnaires dans toute l'Inde. 
Mais le plus bel édifice de la ville étoit, 
fans contredit , l'hôtel du gouverneur, 
qui étoit comparable aux plus beaux 
édifices de ce genre. Cet officier avoit 
en tout temps douze gardes à cheval, 
& trois cent à pied, qui portoient le 
nom de Pions. Les jours de cérémonie, 
il ne fortoit jamais que dans un palan- 
quin fuperbe brodé en or, & orné de 
crépines & de glands de même ma- 
tiere, au milieu de fa garde habillée 
avec la même magnificence. C’eft à 
tort que l’on voudroit s'élever contre 
ce fafte, & le fupprimer comme une 
dépenfe inutile. Il devient d’une né- 
ceffité abfolue dans un pays où l’on ne 
juge de la puiffance des hommes & 
des nations que par leur éclat extérieur, 
au par la pompe de ceux qui les repré- 
fentent. Aurefle, ce préjugé n'eft pas 
fi abfurde qu’il le paroïît d’abord, & 
fi particulier à lÂfie qu’on n’en voie 
pas par-tout les effets. Que chacun fe 
_confulte en particulier, il PL. que fi 
V 
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la magnificence n'infpire pas fürement 


Peflime & le refpect , au moins im- 
prime-t-elle une certaine admiration 


qui entraîne la déférence & la confi- | 


dération. Cet effet réfulte néceffaire- 
ment de l’état des chofes , c’eft-à-dire ; 
de l'inégalité des fortunes & des con 
ditions. Par-tout où l’or fera nécefläire 
à l’exiftence, les riches parviendront 
à captiver les différens fentimens de 
tous ceux qui ne feront pas aflez mo- 
dérés pour n’avoir pas des defirs, ou 
pas aflez philofophes pour regarder 
avec mépris des biens, dont la poflef- 
fion fortuite ne peut rien ajouter à la 
véritable félicité. 

Mais un inconvénient très-défagréa= 
ble qu'on trouvoit à Pondichery, c’é= 
toit de n’avoir point de port. La mer 
n’offre À cet endroit qu'une rade fort 
bafe , où les vaifleaux ne peuvent abor= 
der. il falloït envoyer des bateaux à 
la diflance d’une lieue pour aller rece- 
voir ou porter les marchandifes. 

Dès fon origine, Pondicherÿ avoit 
efluyé d’affreux défaftres. En 1693, 
dans un temps où elle comprenoit à 
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peine deux mille habitans, elle fut af. 
fiégée par les Hollandois & obligée de 
fe rendre le 6 feptembre de la même 
année. Le traité de Rifvick la rendit à 
la France cinq ans après. Ce fut en 
1723 que Pondichery reçut des accroif- 
 femens confidérahles, qu’elle fut envi- 
ronnée de murailles , & portée au point 
de fplendeur où elle a été jufqu’à la 
derniere guerre. En 1740 ; Ragogi- 
. Bouflolo, général des Marattes fur fur 
le point d’en faire le fiége, parce que 
M. Dumas, alors gouverneur, avoit 
donné retraite à la femme & aux en- 
fans du Nabab d’Arcatte, avec lequel 
Bouffolo étoit en guerre ; mais la bonne 
contenance du gouverneur , la fermeté 
avec laquelle il répondit aux propofi-. 
tions du général Maratte , fauverent 
Pondichery. L'abbé Guyon, dans fon 
hiftoire des Indes (a), rapporte que 
cette ville dut fon falut à l'envie que la 
maîtrefle du général Maratte eut de 
boire des liqueurs de Nancy, & def: 
quelles M. Dumas avoit donné quel- 


or ARE) 
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ques bouteilles à ur officier Mogol, 

qui en avoit fait goûter à cette femme. 

Ce fait peut trouver une place dans 

lhiftoire des grands événemens par les 
- petites caufes. 

En 1748, Pondichery fut inutiles 
ment attaqué par les Anglois, fous les 
ordres de lamiral Boicawen. Ils fe 
virent forcés de fe retirer après un fiége 
de plus de deux mois, qui leur coûta 
près de douze cent hommes. Ils ont 
été plus heureux en 1761 ; après la- 
voir prife par capitulation, telle que la 
dicta le général Anglois, la ville fut 
rafée de fond-en-comble , & les ha- 
bitans fe retirerent où il leur plüt. 
M. Laws eft retourné dans cette con- 
trée en 1763, pour y faire bâtir une 
nouvelle ville. 

Après Pondichery, on trouve Con- 
jimir, ville qui appartient aux Natu- 
rels de lInde. On prétend que c’eft 
ici que commença la pérfécution con- 
tre faint Thomas , que les prêtres 
payens accuferent d’être forcier pour 
avoir fait le miracle fuivant. Une dame 
allant à l’églife, & ne pouvant pañler 
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une petire riviere qui s’étoit enflée ; 
| parce que le tronc d'arbre , qui fer= 
voit de pont , matteignoit plus d’un 
bord à l’autre, faint Thomas l’allongea, 
& la dame pañfa (a). L’ignorance des 
ido!âtres leur fit prendre ce miracle 
pour un effet de magie, & le Saint fut 
obligé de prendre la fuite pour fe foui- 
traire à la fureur des prêtres. 

Sadras, ou Sadras - Patan, eft un 
gros bourg qui appartient aux Hol- 
landois , & qui leur fert à faire des 
achats de toiles & de gazes. 

À vingt-neuf lieues au nord de cet 
établiflement, eft fan Thome » appellé 
auf. Méliapour, parce qu’elle eft jointe 
À une autre ville de ce nom, que les 
Portugais trouverent à leur arrivée aux 
Indes, & près de laquelle ils bâtirent 
fan Thomeé. Ce nom lui fut donné en 
mémoire de l’apôtre faint Thomas , qui, 
dit-on, prêcha l’évangile dans ces quar- 
tiers. Les François s’emparerenit de 
cette ville fur les Portugais en 16723 


SEE 


(a) Hiftoire univerfelle , traduite de l’Anglois 
tome 19, page 85e 
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mais ils la rendirent deux ans après; 
parce qu’il ne leur vint pas de fecours 
d'Europe. Les Anglois en prirent pof- : 
{eflion en 1749, & y ont une loge. A 
deux lieues de la ville, font deux pe- 
tites montagnes, dont l’une eft un roc 
nud , qu’on appelle le Perrt-Monr. On 
y voit une caverne où fe retira faint 
Thomas pour éviter fes perfécuteurs, 
Comme il manquoit d’eau, il fendic, 
dit-on, le rocher de fa main , & or- 
donna qu’il en découlât de l’eau; mais 
quand il vit approcher fes ennemis, 
qui avoient découvert fa retraite , il 
defcendit ; & frappant du pied nud fur 
une pierre fort dure , il y en laifla 
VPempreinte comme un monument de 
fon féjour en cet endroit. Cette em- 
preinte a plus de feize pouces de long ; 
Ce qui, joint aux dimenfions du talon 
& du bout des pieds, laifferoient croire 
que faïnt Thomas devoit être un très- 
grand homme, puifque le pied d’un 
homme, de cinq pieds & demi de 
haut, n’a communément que neuf à 
dix pouces de long. Mais, fuivons 
notre Saint; Il {e retira fur une au- 
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tre montagne à une lieue de fa grotte. 
Malheureufement, fes ennemis lattei- 
gnirent là, & le percerent à coups de 
lance, dont apparemment il ne penfa 

as émouffer le fer. Il eft étonnant que 
le Jéfuite Tachard (a); qui a publié 
grand nombre de miracles, qu'il attri- 
Due à ce Saint, le fafle fuir devant fes 
ennemis, & le laiffle enfuite mettre à 
mort. La ville de San- Thomé étoit 
autrefois la plus marchande de toute 
la côte de Coromandel ; mais à pré- 
fent il y a peu de commerce. Les ha- 
bitans fonten petit nombre & pauvres ‘ 
ce qui vient du voifinage du fort Saint- 
Georges qui n’en eft qu'à une lieue 
& qui appartient aux Anpglois. 

Ce fort s'appelle auffi Madras ou 
Madras-Patan, du nom de la ville près 
de laquelle il eft fitué. La ville eft di- 
vifée en deux parties, qu'on défigne 
par les noms de Ville-Blanche & Ville- 
Noire. Les Européens occupent la 
premiere, ôc les Indiens, les Maures 
& toutes les nations étrangeres ; la fe- 


£a] Lettres édifiantes, tome 12, paBe 3860 . 
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conde : toutes les religions y font to- 
lérées, & l’on y voit un hôpital, un 
hôtel des monnoïies, & le palais du 
gouverneur qui eft très - fomptueux. 
Madras eft dans une pofition très - in- 
commode, ayant en face la mer qui 
brile avec plus de violence qu’en tout 
autre endroit de cette côte; & par 
derriere, un étang falé qui intercepte 
toutes les eaux douces qui coulent vers 
la ville, à plus d’une demi - lieue de 
diftance. On compte dans la ville & le 
terriroire de Madras environ cént mille 
habitans , parmi lefquels il peut y avoir 
cinq à fix cent Anglois Européens. 
Comme les vivres viennent de dehors, 
un ennemi, avec des forces fupérieu- 
res fur mer, peut aïfément affamer le 
pays. En 1746, M. de la Bourdon- 
naye s’empara de cette ville après un 
fiége de trois femaines , qui ne lui 
coûta pas un feul homme. Il n’y a 
pas plus de fidélité que d’exaditude 
dans le récit que les auteurs An- 
glois de lhiftoire univerfelle font de 
la prife de Madras par les François. On 
eft fâché de trouver dans un ouvra= 
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ge (a), dont la vérité doit faire Île 
| premier mérite, une tache qui ne peut 
être que l'effet d’une erreur groffere ; 
ou de la partialité la plus aveugle. » Les 
>» François furprirent Madras en 1748 » 
» difent ces écrivains, €> fe retirerent 
» après avoir pillée : rien de plus 
faux, La capitulation de Madras eft du 
10 feptembre 1746. 

Les François la garderent trois ans 3 
elle fut évacuée & remife à M. Bof- 


__ cawen, quien prit poffeffon ; fuivant 


le traité d'Aix-la- Chapelle , le 15 août 
1749 (b). Les mines de diamant de 
l’ancien royaume de Golkonde, n'é= 
tanc qu’à huit journées de Madras, ils 
y font très-communs ; mais Onny en 
voit-point d’une groffeur extradrdinai- 
re, Tout le monde peut creufer aux 
mines, après avoir fait accord avec 
les officiers du Grand - Mogol, pour 
un certain efpace de terrein qu'on en- 
roure, & où l’on met des gardes. Tous 
nc 

(a) Tome 19, page 87: 

(b) Voyez l'Hiftoire des guerres de l’Inde ; 
traduite de PAnglois, tome Ir. page 2800 
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les diamans, qui pefent au - delà de 
foïxante grains, appartiennent de droit 
à l'Empereur, & il y a peine de mort 
d'en fouftraire quelques-uns, 

À dix ou douze lieues de Madras, 
on rencontre Paliacate, ville qui ap- 
partient aux Hollandoiïs, & qui ef dé- 
fendue par unffort nommé Gueldres , 
où l'on entretient une garnifon. | 

Mafulipatan eft enfuite la ville la plus 
confidérable qu’on trouve jufau’à l'em- 
bouchure du Gange. Elle eft fituée für 
la riviere de Kriftha : c’eft le port de 
mer le plus près d’Ederabad , capitale 
de Golkonde , avec laquelle elle com 
munique par la riviere de Krifcha. C’eft 
une place de très-grand commerce, fa- 
meufe par fes manufatures de toiles 
peintes. Les plantes qui fervent à leur 
teinture ne viennent nulle part auffi par- 
faites que dans le pays qui l’environne. 
Les François s’emparerent de cette ville 
en 1750 , & elle leur fut concédée en 
17$1 par Salebet-Zinoue, mais elle 
lui fut rendue en 1754, & elle refta 
neutre. On n’y conferva qu’une loge, 
faivant les difpofitions du traité figné 
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entre les cours de France & d’Angle- 
terre. Les Anglois, les François & les 
Hollandois ont encore quelques éta- 
bliffemens en différens endroits de Îa | 
côte , qui prend le nom d’Orixa ; fous 
le dix-huitiéme degré de latitude, & va 
finir à Bengale; mais ils ne méritent 
pas une defcription. 


ROYAUME DE MAYSSOUR»; 


Pays des Malléans. 
Les états du Roi de Mayflour font 


encore partie du Dekan, & le terminent 
du côté de la côte de Malabar. Ils font 
bornés à lorient par la partie occiden- 
tale de la Nababie d’Arcatte & par le 
royaume de Trichenapaly ; à l'oueft par 
la côte de Malabar. On donne à ce 
Prince vingt millions de roupies de re- 
venu, qui valent quarante-huit millions 
de France.C’eft un des plus formidables 
Raja tributaire de empire Mogol. Il 
peut mettre fur pied des armées de cin- 
quante mille hommes d'infanterie, & 
de vingt de cavalerie. On nous aflure 


que ce qui rend les Mayfouriens fi 


236 Mélanges intéreffans, &c. 


redoutables parmi leurs voifins, c’eft Îa 
maniere cruelle & ignominieufe dont ils 
traitent leurs prifonniers de guerre. Ils 
Jeur coupent le nez qu’ils falent pour les 
envoyer à la cour. Les officiers & les fol- 
dats font recompenfés à proportion du 
nombre des prifonniers qu’ils ont ainfi 
_ mutilés (a), 

Chiramgapatan ou Seringapatnam 
eft la capitaie du royaume de Mayflour, 
bâtie fur la riviere de Cavery, à dix 
lieues environ de fa fource. Cette ville 
n’a rien de remarqueble qu’une forte- 
cfe défendue par un foffé, & un grand 
nombre de petites tours. Les bords dela 
‘ riviere de Cavery font garnis de bourgs 
&c de villages qui rendent le pays très- 
peuplé, 

C’eft dans ce royaume que font fi- 
tuées les montagnes efcarpées de Gar- 
te ou de Balagate, qui féparent la côte 
de Coromandel de celle de Malabar. 
Elles font environ à trente lieues de la 
‘mer, & regnent dans toute l'étendue 


(a) Hifloire univerfelle par une fociété de gens 
de lottres , rome 19, page 89. 
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dela côte Malabar en courant du nord- 
oueft au fud-eft. Tous les voyageurs 

_Saccordent à rapporter une obferva- 
_ tion faite fur ces montagnes, qui ne 
mériteroit pas notre confiance fi l’una- 
nimité & l’expérience des voyageurs 
ne l’avoit rendue évidente. Quand on 
eft fur la cime des montagnes de Gatte, 
on n’a qu’un pas à faire pour pafler {u- 
bitement de l’été à l’hyver, & d’un air 
ferain & léger, à un air chargé de nua- 
ge & épais. Tandis que fur la côte de 
Malabar on jouit des douceurs de l'été; 
fur celle de Coromandel régne lhyver 
avec toutes fes fuites défagréables, ex- 
cepté cependant la neige & la gelée, & 
vice verfa. 

Sur le fameux cap de Comorin qui 
forme, ainfi qu’on l’a dit, la partie la 
plus méridionale de la Prefqu’Ifle de 
l’Inde, on éprouve en même temps les 
deux faifons oppofées. Dans la langue 
de terre qui n’a pas plus de troïs lieues 
d’étendue, on a le plaifir de vair fans 
ceffe les deux contraftes : Phyver & 
l’été, réunis dans un même jardin de 
cinq cens pas en quarré. Les arbres font 


} 


238 Mélanges intéreffans, &c: 

chargés de fleurs & de fruits d’un cÔ- 
té, pendant que de l’autre ils font 
prefque fans feuilles. Ce phénome- 
ne fingulier eft caufé par les monta- 
gnes ; & Tachard qui rapporte ce fait 
fur le témoignage d’autres perfonnes , 
obferve que des deux côtés du cap les 
vents font toujours oppolés , & 1ouf- 
lent comme s'ils vouloient fe combat- 
tre. De forte que fi à la côte occidens 
tale ou de Malabar les vents viennent 
de l’oueft , à la côte de Coromandel ou 
orientale ils viennent de left. Ces mon- 
tagnes de Gatte offrent encore un phé- 
nomene aflez particulier. Etant couver- 
tes d’un fable rouge très-fin, les vents 
les portent quelquefois jufques fur lifle 
de Ceylan, & alors les rayons du foleïl 
{e réfléchiffant fur ce fable, l'air paroît 
être en feu, & forme un fpeétacle ef- 


frayant (a). 
Des Malléans peuples des montagnes 
‘de Gatre. 


La partie méridionale du royaume 
(a) Hiftoire univerfelle, traduite de l’Anglois ; 
tome 19» page 63e 
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de Mayffour qui n’eft compofée que de 
bautes montagnes, eft habitée par des 
peuples qu’on appelle Malléans. Voici 
ce qu’en difent les hfforiens Anglois 
que nous avons cités fi fouvent. Les 
Malléans difiérent des autres peuples 
du Malabare par leur cara@ere. Ils 
font civils, bons, charitables & de 
bonne foi, courageux, induftrieux & 
intelligens. Le larcin eft inconnu parmi 
eux, car ils laiffent toujours leurs portes 
ouvertes. [ls n’ont ni villes ni -villa- 
ges , mais feulement des enclos dans les 
vallons qui font entre les rochers. Leurs 
maifons font faites de rofeaux enduits 
de terre, & fort bafles. Quelques-uns 
vivent dans les bois, & bâriflent leurs 
. maifons fur les arbres par la crainte des 
_Éléphans & des tigres. Leurs terres font 
fertiles, mais ils n’en cultivent pas beau- 
coup. Leur principal établiflement s’ap- 
_ pelle Priara , & ef à treize ou quatorze 
 icues des frontieres du pays de Ma- 
duré. 

Les Malléans font tributaires, les 
uns du Roi de Turbula, les autres de 
celui de Pugnati Perimal, D'ailleurs ils 


__— 
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jouiflent d’une entiere liberté, & fe 
gouvernent felon leurs loix particu- 
lieres fous l’autorité de certains capi- 
taines ou juges de leurs nations, nom- 
més Arle, lefquels ont chacun cinq à 
fix mille de leurs gens fous leur jurif- 
didion. Chaque enclos a auffi un juge 
particulier nommé Pandera, auquel ils 
obéiffent très - exaétement. Ces Mal. 
léans n’ont qu’une femme, & témoi= 
gnent beaucoup derefpeét pour les tom- 
beaux de leurs ancêtres. Leur haiblle- 
ment eft le même que celui des Malz 
bares , à la réfervequ’aux jours de fête 
ils portent une robe longue & un tur- 
ban comme les Mahometans. Nieuhof 
dit que depuis 1599, un grand nom- 
bre de Malléans a embraflé la religion 
Romaine, qu’on a bâti à Priata une 
églife dédiée à faint Michel, & qu’a- 
vant ce temps-là ils n’avoient d’autres 
temples que leurs maifons où ils ado- 
roient des divinités domeftiques. 
Comme le dernier oué de paix 
figné entre la France & l’Angleterre à 
Paris le 10 Février 1763, donne aux 
établiffemens françois dans les Indes, 
la 
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la confiftance dont ils jouiffent a@uels 
lement, il ne fera fans doute pas hors 
de place de rapporter l’article XI où il 
‘en eft fait mention. 

Dans les Indes orientales, la Grande . 
Bretagne reftituera à la France, dans 
l’état où ils font aujourd’hui, les diffé- 
rens comptoirs que cette couronne pof- 
fédoit tant fur la côte de Coromandel 
&c d'Orixa , que fur celle de Malabar 
ainfi que dans le Bengale , au commen- 
cement de l’année 1749 ; Sa Majefté 
Très-Chrétienne renonce à toute pré- 
tention aux acquifitions qu'Elle avoit 
faite fur la côte de Coromandel & d’O- 

rixa depuis le commencement de l’an- 

née 1749. Sa Majefté Très-Chrétienne 
reftituera de fon côté tout ce qu’elle 
pouvoit avoir conquis fur la Grandes 
Bretagne dans les fndes orientales pen 
dant la préfente guerre, ©’ fera refti= 
tuer nommément Nattal & Tapanooly 
dans l’ifle de Sumatra : elle s'engage de 
plus à ne point ériger de fortifications, 
&c à ne point entretenir de troupes dans 
aucune partie des états du Souba de 
Bengale; & afin de conferver la paix 

Tone IX, 


per] 
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future fur la.côte de. Coromandel& 
d'Orixa, les François & les Anglois 
reconnoîtront Mahomet-Ali-Kan pour 
légitime Nabab de Carnate, & Sala- 
betzingue pour légitimeSouba du De- . 
kan, Les deux parties renonceront à 
toute demande & prétention de fatif- 
faction qu’elles pourroient former à la 
charge l’une de Pautre, ou à celle de 
leurs alliés Indiens pour les dépréda- 
tions ou dégats commis foit d’un côté, 
foit de l’autre pendant la guerre, 
CosTE DE MALABAR... 
… On donne ce nom à toute la région 
maritime-comprife entre le: cap Gomor 
rin & le cap Saint-Jean qui. eft à la poin- 
te du golphe de Cambaye. Quelquefois 
on lereftreint aux pays qui touchentle 
cap Comorin, & qui forment les états 
du Roi de Calicut appellé Zamoriri 
On l'appelle alors fimplement pays de 
Malabar. À confidérer la côte dé Mala- 
bar dans fa plus grande étendue, -elle 
eft partagée en plufeurs petits royau- 
mes:dont les Souverains font idolätres 
& indépendans les uns.des autres, quoi: 
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qu’il y'ait une grande difproportion 
dans legforces & la puiffance de tous 
ces Princes. 

Parlons d’abord des différentes Prin 
cipautés & des colonies européennes 
que comprend la côte en général. Nous 
verrons en même temps qu’elles font 
leurs productions particulieres. Les peu- 
_ ples qui lhabitent, quoique fujets de 
différens maîtres, ont à peu- près les 
mêmes loix, les mêmes ufages. Ce fera 
la matiere d’un article qui terminera 
lhifioire de la Prefqu’Ifle de l'Inde. 

L’efpace compris depuis Surate juf- 
qu'à Gangoli ou Gongola, village à 
cinquante lieues au fud de Goa, fait 
encore partie de la Soubabie de De- 
kan, comme étant une ancienne dépens 
dance du royaume de Vifapour. Ce- 
pendant les Portugais y avoient bâti 
plufieurs villes & des villages fur les 
bords, de la mer, du nombre defquelles 
étoient Damans , Baflaim , Trapor, & 
quelques autres; mais en 1740: les 
Marattes , {ous la conduite de leur Prin- 
ce Sitogi ; après avoir porté leurs:rat 
_ vages jufques fur les bors du Gange, 


Li 
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£e tournerent à l’oueft, enleverent aux 
Portugais tout ce qu'ils poffédoient 
entre Surate & Goa, & afhégerent cette 
derniere ville, que fes forts défendirent 
heureufement (a). 

Les Anglois poffedent fur cette pla- 
ge Vifle de Bombay, nom qui eft une 
corruption de buon bahia ; bonne baye. 
(b}. Cette ifle qui n’a qu'environ trois 
Hieues de long & fept de circonférence, 
appartint d’abord aux Portugais, & ils 
la donnerent pour dot, en 1662 ; à 
l’Infante Catherine de Portugal ; qui 
époufa Charles Il, Roi d'Angleterre. 
Ce Prince en accorda enfuite la pro= 
priété à la Compagnie Apogloife des 
Andes orientales, qui en fait {on princi- 
pal établiffement fur la côte Malabar & 
un des plus beaux de l'Inde. 

On compte quatre à.cinq villes dans 
Vifle de Bombay, & les habitans font 
un mélange de Portugais, d'Anglois ;- 


[ a} Lettres édifiantes, tome 26, Page 261e 

£b] Voyez le Voyage aux Indes orientales, paf 
Jean Henri Gros, traduit de l’Anglois par M. Here 
pandez. In-12. 174$ À Lille, chez la veuve Pancs= 
Qucke ; page 45» 


P, Is. DE DEÇA LE GANGE. 24$ 


de Maures & d’Indiens. Toutes lesre- 
ligions s’y exercent librement. 

Le pays eft peu fertile en grains & 
en pâturages; mais le grand nombre 
de cocotiers, qu’on y cultive avec fuc- 
cès , apportent quelques avantages aux 
infulaires. L'air y eft fi mal fain, que 
| cette colonie eft le tombeau des An- 
glois; ce qui a fait pafler en proverbe 
que deux mouffons à Bombay font la vie 
d’un homme. Les bleflures, les contu- 
fions y deviennent fouvent mortelles : 
de vingt enfans qui naïflent, à peine 
en arrive-t-il un à l’âge de maturité. 
On attribue cette corruption de Pair à 
la mauvaife qualité des eaux, à la fi- 
_ tuation des terres qui font bafles & ma- 
_récageufes , & aux exhalaïfons perni- 
cieufes du poiflon pourri, qu’on em- 
ploie, au-lieu de fumier , pour enpraif- 
fer le pied des arbres. La chaleur & 
lhumidité font d’ailleurs éclorre , dans 
toute l’ifle, une prodigieufe quantité 
d’infectes & d'animaux vénimeux. On 

voit des araignées qui ont un pouce 
d’épaiffeur , & des crapaux d’une grof- 
feur monfirueufe. SE 


Liij 
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Parmi plufieurs ifles , qui font aux 
environs de Bombay, celle d’Eléphanta 
mérite une attention particulieres elle 
n’a pas plus d’une lieue & demie de 
circuit. Son nom lui vient de la fisure 
dun éléphant de pierre de grandeur 
naturelle, qu’on apperçoit fur le rie 
_vage. Tout le terrein de lifle eft en 
montagnes , fur l’une defquelles on 
trouve l’ouverture d’une grande caver- 
ne taillée dansle roc, laquelle fert d’en- 
trée à un temple magnifique, | 
Le travail immenie d’une telle ex- 
cavation p’eft pas moins étonnant que 
celui qu'ont coûté les pyramides d’'E- 
gypte. Ce temple fouterrain eft un 
quarré oblong d'environ quatre-vinet 
_ou quatre-vingt-dix pieds de long, & 
quarante de largeur. Ceft le roc qui 
Jui fert de toit , & on n’y voit rien 
qui empêche de le croire tout d’une 
piéce. Sa hauteur en dedans eff de dix 
pieds, &: il eft fupporté vers le mi- 
lieu, & à diflance égale , par deux 
rangs de piliers d’un ordre fingulier. 
Ils font maflifs & courts à proportion 
de leur épaiffeur ; leurs chapiteaux ref- 
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femblent à des coufflins , & paroiffent 
n'être qu’une même piéce avec la mon- 
_tagne. Au fond du temple ; font trois 
figures gigantefques : le vifage de l’une 
a cinq pieds de long, & une largeur 
proportionnée: Ces figures ont été mu- 
tilées par les Portugais à leur arrivée 
dans cette ifle ; & on rapporte que la 
dureté de la pierre les engagea à fe 
fervir de piéces de campagne pour dé- 
æruire ces monumens qui auroient dû 
plutôt exciter leur curiofité. Qn voit 
auffi, dans des grottes qui donnent 
dans ce temple, des' morcerux de 
 fculprure & de-peintures , dont la 
beauté & le coloris captivent l’atten- 
tion. On ne trouve rien, ni dans les 
anciens écrivains, ni dans les moder- 
nes, dit notre voyageur qui a vifité 
ce temple en 1750, qui puifle fournir 
des éclairciffemens fur un ouvrage auffi 
admirable, & qui paroît tant au-deflus 
des forces humaines ( 4 }). 


[a On peut confulter le Voyage aux Indes 
orientales de Grofe, page 96. | 
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. À cinquante lieues de Bombay, on 
rencontre Goa , ville la plus confidè- 
rable de toute la côte de Malabar , & 
la colonie Européenne la plus ancienne 
dans l’Inde. Elle eft fituée dans une 
ifle de fon nom, formée par les deux 
bras de la riviere de Goari qui fe jette | 
dans la mer à peu de diftance de la 
ville, & qui forme, devant fes murs, 
un bon port qu’on compare à celui de 
Conftantinople , lequel pañle pour le 
plus beau de l’univers. Cetreifle eft de 
figure ovale, & on lui donne environ 
fept lieues de tour. Dans cet efpace 
on trouve des collines, des bois, des 
canaux @& des fources d’eau excel= 
lente ,; une grande ville fuperbe- 
ment bâtie, & de petits villages em- 
bellis par des meifons de campagne & 
des jardins délicieux qui deviennent le 
théâtre des plaifirs & des divertiflemens 
des, hebitans de Goa. Nous ne nous 
érendrons pas fur la defcription de 
cette ville qu’on trouve en uneinfinité 
de relations. Dellon, voyageur Fran- 

çois, qui y a réfidé affez long-temps, 
en parle avec aflez de détail : on peut 
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Je confulter (a). Bornons-nous à dire: 
que Goa eft aujourd’hui fortifié de fa- 
çon à n’avoir tien à craindre , qu’elle 
renferme un archevêque , qui a beau- 
coup perdu de fon domaine; un tri- 
bunal d’inquifition, que fes odieux ju- 
gemens ont affez fait connoître , & une 
multitude d’églifes & de couvens fi 
confidérable, qu’on affure que les pré- 
tres & les moines font plus de la moi- 
tié des habitans 3 cependant la ville 
eft très-peuplée , & Pon y voit toutes 
fortes de nations. Le fafte & le luxe 
Afiatique s’y montrent dans le plus 
grand appareil. L’on fait une peinture 
horrible des mœurs des Portugais de 
ces contrées. Tout le monde porte un 
chapelet, ou dans la main ou au cou, 
comme un collier ; les femmes publi. 
ques même fe conforment à ce dévot 
ufage. À la mefle, dans l’inftant où le 
prêtre éleve l’hoftie , tous levent les 
bras & crient, de toute leur force, 
mifericordia. Âl ef vrai qu'ils en ont 


Fal Voyages de M, Dellon , rome 3er, page 
316» 
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grand befoin, car ils allient à ces ap- 
parences de piété les vices les plus 
affreux ; lufure, la trahifon, le par- 
jure , les diflolutions les plus criminel- 
les, l’aflaffinat, fonttrès-fréquens. Un : 
homme vit publiquement avec plufieurs } 
efclaves , & on les achete dans les ! 
marchés aufli librement qu’en pays in- 
fidele. On reproche auffi aux femmes 
de faire prendre à leurs maris des breu- 
vages compolés de fuc de dutroa dont 
nous avons parlé, afin d’avoir la li- 
berté de fe livrer impunément à la dé- 
bauche. Des hommes qui veulent trioms 
pher de la réfiftance d’une femme ver- 
tueufe, corrompent une de fes efcla- 
ves ; elle fait boire de ce funefte breu- 
vage àfa maîtrefle, & la livre enfuite 
entre les bras de fon féducteur. Pyrard 
affure que pendant le féjour qu'il fit à 


. Goa ; plufieurs filles , indignement 


trompées par cet artince , fe trouve- 
rent grofles, fans avoir aucune con- 
noiffance de la maniere dont elles 
avoient été abufées. 
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Gongola, village à vingt lieues au 
fud de Goa , eft le commencement du 
royaume de Canora, & il s'étend le 
long de la côte jufqu’aux terres du 
Zamorin où Roi de Calecut , dans 
Vintérieur du pays. Il eft borné au 
nord par la principauté de Sunda, 
qui n’eft connue que de nom, & par 
l'abondance du poivre qu’elle fournit : 
au couchant par la mer, & à lorient 
par les montagnes de Gatte qui le {é. 
parent du royaume de M:yflour. L’air 
de Canofa eft pur, agréable, &la fer- 
_ulité du pays répond très - bien aux 
qualités de fon climat. Les campagnes 
y produifent abondamment du riz, 
des cocos , du bétel, du poivre & des 
fortes de mufcades qui fervent à la 
teinture. 

La ville capitale de cet état s’appelle 
Baydour ou Bedmar , à quatre journées 
dela côte. Un voyageur Anglois de 
ces derniers temps (a) rapporte que 


ÿ (a) Hamilton cité dans l’'Hifoire univerfelle , 
traduite de l’Anglois , rome 19 > page 49e os 
VJ 
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ce pays eft ordinairement gouverné par 
une Princefle qui eft maîtrefle d’épou- 
fer qui il lui plaît; mais fon mari ne 
porte jamais le titre de Raja, on le 
donne feulement à l’aîné de fes fils. 
Ni l’un ni l’autre ne peuvent fe mêler 
d’aucunes affaires tant qu’elle vit, &c 
cette Reine n’eft point obligée de fe 
brûler avec fon mari. 

Le même nous apprend que les ha- 
bitans de ce royaume, qu’il appelle 
Canarins, font en général bons fol- 
dats, très-habiles mineurs & beau- 
coup adonnés au commerce, qui les 
fait parcourir toute PInde, Ils ont une 
langue particuliere qui s’appelle le Ca- 
narin : on le parle par-tout avec quel- 
que différence de dialeéte, depuis Su- 
rate jufqu’à Calecut. Il y a des loix 
dont la fingularité mérite attention. 
Il neft permis à perfonne qu'aux of- 
ficiers d’état & aux cavaliers , d’al- 
ler à cheval, fur des mulets ou des 
éléphans ; les bufles & les bœufs font 
les montures ordinaires. Il n’eft per- 
mis non plus à qui que ce foit de fe 
faire porter un paralol par un domef- 
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tique , mais chacun a le droit de le 


porter foi-même : à tout autre égard » 


on jouit d’une grande liberté. Les loix 
{ont fi exaétement obfervées, qu’il eft 
fort rare qu’on y entende parler de vols 
ou de meurtres. Un étranger peut tra- 
verfer le pays fans qu’on s’informe où 
ilva, quelles affaires lamenent. La 
cruauté des fupplices contribue fans 
doute à affermir les loix & à aflurer 
leur obfervation. Un coupable eft dé- 
pouillé, expofé nud, pieds & mains 
liées fur un rocher, à Pardeur brü- 
lante du foleil , & aux piquures des 
mouches, en forte que dans le jour 
il expire d’une mort fente &e affreufe. 

Les Hollandois ont un comptoir fur 
eette côte à Barfeloar : tout leur com- 
merce confifte à acheter du riz pour 
en approvifionner leurs garnifons fur la 
côte de Malabar. Mangalore, autre 
ville du royaume de Carara {ur la côte, 
eft le centre de tout le commerce qui 
s’y fair. Les Portugais, dit Hamilton, 
y ont un comptoir pour duriz, & une 
aflez grande églife, parce qu'il sy 
trouve un bon nombre de Noirs qui 


. ‘ER 
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font chrétiens. » Mais,pourfuit ce voyaa 
» geur, tant le peuple que le clergé, 
« font la honte du chriftianifme, Les 
“« prêtres font affez impudens que de 
» faire marché avec un étranger pour 
» Jui procurer des femmes. Les laïcs 
»ne comptent pas la fornicetion, le 
» larcin & le meurtre au rang des pé- 
» chés, pourvû qu’ils puiffent y trou- 
» ver du profit. C'eft à dix ou quinze 
lieues environ de Mangalore que fi: 
niflent les états de la Reïne de Canara, 
qui font féparés par une petite riviere, 
_de la contrée qu’on appelle proprement 
pays de Malabar , où des Malebares, 


Déftription du pays appellé propremen 


alabar. 


A mefurer cette contrée depuis la 
petite riviere dont nous venons de par- 
ler, jufqu’au cap Cormorin , fon éten- 
due eft de deux cent lieues. Sa lar- 
geur varie fuivant les finuofités que for. 
ment les montagnes dé Gatte à l’orient, 
& la mer au couchant.:Sa plus grande 
largeur eft de quarantélieues ; en d’au 
tres éndroits , ilen a à peine dix. Toute 
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cette côte étoit autrefois fous la domi- 
nation d’un feul Souverain, qu’on ap- 
pelloit Samorin où Zamorin. Ce Prince 
ayant embraflé le Mahométifme, ée 
voulant faire le pélerinage de la Mec- 
que , partagea par teftament, avant de 
_s’embarquer, fes états entre les quatre 
neveux, qui devinrent par-là autant 
de Rois indépendans. Celui que le 
teflateur aimoit davantage , eut le mis 
lieu de la côte, c’eft à-dire, le pays 
autour de Calecut, avec le titre de 
- Samorin. Dans la fuite ces royaumes 
fe diviferent en petites principautés s 
dont quelques-unes paient tribut au 
Roi de Calecut; mais la plus grande 
partie eft indépendante. 


Climat du pays de Malabar ; fes 


_ produëtions. 


L'air eft fort fain , fuivant Dellon, 
le long de cette côte. Le terroir y 
eft un des plus fertiles de l'Afie, don- 
nant deux récoltes par an, & produi- 
fant tout ce qui eft néceffaire à la vie. 
Les fruits & les plantes y font d’une 


excellence finguliere & de la meilleure 
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qualité , à exception du poivre qui eft 
moins eflimé que celui de quelques é- 
gions voifines, & du riz qui ne peut fe 
garder qu’une année, Il fe trouve auffi 
de la canelle, mais elle n’a rien de com- 
parable à celle de Ceylan, & elle ne 
fert qu’à la teinture. Le cardamome 
fur-tout eft le fruit d’une plante de 
même nom qui apporte beaucoup de. 
profit aux propriétaires des terres. On 
connoît peu cette plante, mais fon fruit 
eft une gouffe de la forme d’une figure 
allongée , qui eft remplie de graines 
triangulaires, de couleur rougeñtre à 
Fextérieur, blanches en dedans, d’un 
goût âcre & mordicant comme celui 
du poivre, Cette graine entre dans la 
Préparation du vinaigre & dans plu- 
fieurs compoñitions galéniques. C’eft 
un puiffant carminatif & alexipharma- 
que ; tous les orientaux en font un grand 
ufage dans leurs ragouts. Ce qui rend 
le cardamome fi avantageux , c’eft 
qu'il exige beaucoup moins de culture 
que le poivre , & qu’on eft même dif. 
penfé de le femer & de labourer la 
terre, Il fuffit de meître le feu aux here 
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bes qui fe font multipliées pendant la” 
faifon des pluies, & que le foleil def- 
_ féche dans la faifon fuivante. Leurs 
cendres brûlées fertilifent la terre & la 
difpofent à produire le cardamome, 
dont la graine fe répand naturellement. 
Xl en eft ainfi de plufieurs'autres plan 
tes eftimables & curieufes qui fe re- 
produifent feules & naïiffent fans cul- 
ture, De ce nombre en eft une, qui» 
fuivant Dellon (a), refflemble à la pim- 
prenelle par les feuilles, & dont les 
_ fleurs, femblables à celles du jafmin 
= double, font d’un rouge très-vif, au- 
lieu d’être blanches. Comme ces fleurs 
n’ont point d'odeur , on les cultive 
pour le plaifir de la vue, & pour la 
grément que procure la plante; car 
elle croît fi vite & s'étend fi fort, 
qu’en très-peu de temps on en forme 
des haïes de la hauteur d'un homme. 
Rien ne fait un plus bel effet qu’une 
clôture pareille avtour d’un jardin.Lor- 
que fur-tout la haie eft bien touflue, on 
prendroit de loin ces fleurs pour des 
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rubis ou pour des étincelles de feu; 
dont l'éclat eft encore relevé merveil- 
leufement par la verdure des feuilles. 
Ces fleurs s’épanouiffent le matin au 
lever du foleil; & confervant leur 
beauté pendant toutle jour, elles tom- 
bent au coucher de cet aftre pour faire 
place à d’autres qui. doivent paroître le 
Jendemain. Cette plante continue de 
fleurir fans interruption pendant tout 
le cours de l’année, & n’exige d’au- 
tres foins d’un jardinier que d’être ar- 
rofée dans les temps fecs. 


Genre animal. 


On retrouve fur toute cette côte les 
mêmes animaux que dans l’Indouftan; 
des tygres différens feulement par la 
grandeur, defquels Dellon compare 
la taille à celle d’un gros chat, d’un 
veau & d’un cheval, Le jackall, qu’on 
appelle adive ici, la civerte, le fanglier, 
la gazelle, les finges, les bufles fau- 
vages, font aufli très-communs. Les 
animaux domeftiques font les mêmes 
que dans le refte de l'Inde. Il faut feu. 
lement y ajouter une efpèce finguliere 


P. Is. DE DEÇA LE GANGE. 259 


- de créatures qu’on appelle des pigmées 
Jauyages , defquelles le voyageur Gro- 
fe (a) parle ainfñ. Un marchand de la 
côte en avoit envoyé deux ; mâle & fe- 
melle ; à M. Horne , alors gouverneuf 
de Bombay. Voicicommeelles étoient: 
elles avoient à peine deux pieds de 

haut, la forme entiérement humaine ;, 

| & marchoient fur leurs deux pieds. Ces 
animaux étoient d’un blanc pâle, fans 
autres cheveux ni poils qu'aux endroits 
où nousen avons communément. Leurs 
actions étoient très-femblables , pour 
la plupart; aux actions humaines, & 
leur mélancolie faifot voir qu’ils fen« 
toient fort bien leur captivité. Îls fai- 
foient leur lit avec foin dans la cage 
dans laquelle on les avoit envoyé fur 
le vaiffeau. Quand on les regardoit, 
ils cachoïent, avec leurs mains, les pare 
ties que la modeftie défend de mon 
trer. Les jointures de leurs genouils ne 

* rentroient pas comme celles des finges 3 
elles étoient faillantes comme dans les 
hommes , avantage qui leur ef come 
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mun avec les Orangs-ou‘angs, dontils 
fembloïient étre un diminutif, quoique 
cependant plus reflemblans à lefpèce 
humaine. Ces créatures venoient des 
états du Raja de Carnatic, à cent ou 
cent vingt lieues de Bombay. La fe- 
melle mourut au bout de quelques jours 
de navigation : le mâle donnant tous les 
fignes de la plus vive douleur, prit 
tellement à cœur la mort de fa femelle, 
qu'il refufa de manger, & ne lui fur- 
vécut que deux jours. - 

Parmi les oïifeaux , les paons tiennent : 
le premier rang. Viennent enfuite les 
perroquets &r toute forte d’oifeaux fau - 
vages & domeftiques, fur-tout une mul- 
titude de chauve-fouris groffes comme 
nos poules. 

Dellon ne parle qu'avec étonnement 
de la quantité de ferpens & de reptiles 
qu’on voit dans le Malabar , de la va- 
riété qui régne dans leur efpèce, dans 
leur grofleur & dans leur malignité, 
Les unes font vertes, & de la grof- 
feur Cu doigt, mais de cinq à fix pieds 
de longeur. Elles font d’autant plus 
dangereufes, que leur poïifon donne 
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la mort très- promptement, & qu'il 
eft plus difficile de les appercevoir 
dans les buiflons à caufe de leur cou- 
leur; d’autres ont à la tête une peau 
qui forme une efpèce de chaperon; & 
quoique leur corps foit émaillé de cou- 
leurs très-vives qui en rendent la vue 
agréable, fes bleffures n’en font pas 
moins dangereufes. Celles-ci font l’ob- 
jet principal du eulte des Malabares, 
& les diverfes repréfentations de ces 
reptiles font le plus bel ornement des 
pagodes, Îl y en a d’autres qui ont 
vingt pieds de long , & peuvent ava< 
ler un veau. Les [Indiens l’appellent 
polgops : on n’en rencontre gueres que 
dans des lieux inhabités , & leur grof- 
feur monftrueufe les fait découvrir de 
loin , & éviter facilement. Notre vOya- 
geur en rencontra plufieurs qui avoient 
été entraînés par une inondation dans 
la campagne , & que les eaux avoient 
fair périr. À quelque diftance, ditsil, 
on les auroit pris pour des troncs d’ar. 
bres abbatus & defféchés. Leur vora- 
cité eft fi grande, qu’on en a vu s’é. 
trangler en voulant avaler leur proie, 
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Peuples Malebares ; leur portrait , leurs 
logemens, leur divifion. 


Tous les habitans de la côte Mala- 
bar peuvent fe réduire en deux claffes, 
en Gentils &en Mahométans. Les pre- 
miers, qui font originaires du pays , 
forment la portion la plus nombreufe , 
& doivent feuls nous occuper actuelle: 
ment : nous ferons connoïître les autres 
À l’article du commerce de cette partie 
de l'Inde. 

Les Malebares Gentils font noirs, 
ou du moins fort bruns , moins laids 
- que les Africains, & d’une taille affez 
belle , avec des cheveux ordinairement 
très-longs,& dont ils prennent un grand 
foin. L’habillement des deux fexes eft 
à peu près le même, & ne confifte 
qu’en une piéce de toile qui les couvre 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux. 
Lerefte du corps eft nud. 

Leurs maifons font bâties de terre. 
& couvertes de feuilles de cocotier. 
Une chofe remarquable à ce fujet:, c’eft 
que cette côte, fur laquelle il fe trouve 
beaucoup de villes & de bourgs ; n’of- 


xt 


P.1$, DE DEGÇA LE GANGE. 263 


fre point de villages. A la campagne, 
chacun a fon habitation féparée & en- 
tourée d’une clôture ; & comme c’eft 
parmi eux une coutume conftante de ne 
point fe fervir de l’eau de fes voifins, 
chaque maifon, qui n’eft pasfur le bord 
d’une riviere, a {on propre puits, 
- Les Malebares , comme les autres 
peuples de Plnde, font divifés en plu 
fieurs tribus, dont la premiere & la 
plus éminente, eft celle des Princes. 
Les prêtres compofent la feconde. La 
troifñiéme eft celle des Nayers ou INaï- 
res, qui font les nobles du pays. Les 
marchands & les fermiers forment la 
quatriéme ; & la cinquiéme comprend 
enfin les artifans , les laboureurs , les 
pêcheurs , & en général tout le peuple. 
Ces cinq tribus fe fubdivifent en- 
coréen différens ordres qui ont leur 
rang marqués: par exemple ;. dans le 
clergé, on et reconnoît trois. Les-Nam- 
bouris font les premiers. dans l’érar & 
l'églife; quelques-uns font également 
fouverains au temporel & au fpirituel, 
Les Bramines forment la feconde clafle 
d’éccléfiaftiques, & ne fe mêlent que 


264 Mélanges intereffans, &ci 
d’affaires de religion. Les Buts ou ma- 
giciens fuivent ceux-ci, & font en 
grande vénération. L'autorité de ce 
clergé eft fi grande, que dans tour ce 
qui peut concerner la religion , Îles 
Rois même dépendent des Nambouris 
& des Bramines. 

Les Nahers, Nayers ou Naïres 
font en grand nombre, & fe diftin- 
guent aifément de tous les autres par 
leur civilité & leurs manieres. [ls ont 
feuls le droit de porter les armes , & 
dédaignent toute autre profeflion. I 

a une ancienne coutume qui à pris 
force de loi, & qui exige que tousles 
étrangers , & tous ceux qui ne font 
pas Gentils , prennent des Naïres pour. 
les accompagner dans leur voyage. 
Quelqu’infulte que reçoivent ceux qui 
ont négligé cette précaution , le Prince 
n’en prend aucune connoiflance. Ces 
Naïres, qui n’ont ordinairement que 
quatre fols par jour, ne trahiflent & 
n’abandonnent jamais ceux qu’ils con- 
duifent. Quelqu'un qui eft fous leur 
garde vient-il à périr, ils ne lui furvi- 
vent point ; onles regarderoit comme 


des 
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dés lâches s'ils en agifloient autrement. 
Dans le cas où ces Naïres comimer- 
troïent quelque trahifon , leurs plus pro- 
ches parens, leurs tes & leurs enfars 
même , leur ferviroient de bourreaux. 
Malgré cela, un étranger qui voyage 
dans le se de Malabar , eft plus en {ü- 
-reté fous l’efcorte d’unenfant N:ï: e; que 
fous celle de plufieurs Naïres même, 
parce que les voleurs du pays ont pour 
maxime de n’attaquer jamais que les 
voyageurs qu’ils rencontrent armés, & 
de refpecter les enfans & ceux qui ne 
“ont pas en étar de fe défendre. Lorf- 
que les jeunes Näïres vont en campa- 
gne, ils portent une petite mafluc de 
bois d’un pied & demi de long avec 
une poignée au bout & un gros bou, 
ton de l’autre.” Il n’eft permis qu'aux 
enfans. des nobles de _. cecte ar- 
me, &'c'eft cé qui les diflingue des 
autres. On’ ne leur donne que deux 
fols par jour. 

“La tribu des sésEhbide comprend 
les Teyvis qui ont le premier rar É 
après la  noblefle : ce font eux qui 
ont la ferme des cocotiers, & quire- 
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cueillent le tari. Ils ne peuvent porter 
les armes qu'avec la permiflion du 
Souverain. 

Dans la cinquiéme tribu, on trouve 
les Maynats qui font blanchifleurs, les 
Tiflerands, ceux qui s'occupent à tirer 
de l'huile, &c. Ce font autant de di- 
vifions qüi forment des claffes particu - 
lierés. Les Pouliats {ont laboureurs & 
artifans. Les Maucouas font pêcheurs, 
& obligés d’habiter fur le rivage de la 
her. Dellon dit que les Pouliats font 
les derniers & les plus vils des Mala- 
bares ; mais il y a apparence qu’il les 
confond avec les Poulichis ou Pulchiss 
qu'Hamilton, voyageur plus moderne; 
dit être regardés comme la plus mé- 
prifable portion de l'humanité, & exs 
clus de tous les droits que peuvent don- 
ner les loix divines & humaines. 

Les Princes, les Nambouris, les 
Brames ou les Naïres peuvent fe fre- 
quenter , vivre enfemble & fe toucher. 
Mais perfonne de ces quatre tribus ne 
peut. prendre la même liberté avec les 
tribus inférieures, fans contraéter une 


tache qui oblige de fe purifier. Qu'un 
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Teyvis, un Maynat ou un Pouliat ren- 
contre un Naïre, ii faut qu’il fe retire 
à peine d’être rudement chatié. Mais 
la condition des Poulichis eft encore 
bien plus déplorable. Les loix leur dé- 
fendent tout commerce avec ceux des 
‘autres tribus. IÎlne leur eft pas permis 
de fe vêtir d'aucune étofle ; ils fe cou- 
vrent de feuilles ou de chaume attachés 
avec une corde autour du corps. Îls ne 
peuvent bâtir de maifons, ni demeurer 
dans des campagnes où il y a des grains{ 
T1 font condamnés à vivre dans les 
bois , & à bâtir avec du chaume & des 
herbes des nids fur les arbres comme 
les oïfeaux , ou des huttes dans des en- 


es 


droits à l'abri des tigres. Quand ils ap= 


perçoivent quelqu’un qui vient à EUX » 
ils heurlent comme des chiens, & s’en 
fuyent de peur que ceux des autres tri 
bus ne foient choqués qu’ils refpirent 
le même air qu'eux. Comme il ne leur 
eft pas permis de cultiver la terre , ils 
‘plantent des fruits & des racines dans 
quelques endroits retirés des bois, & 
vont voler de nuit les graïnes dont ils 
nt befoin ; mais s’ils font furpris, on 
Mi 
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les tue fur le champ. Quand ils man: 
quent de vivres, ils viennent hurler À 
l'entrée des bois, & les Teyvis, les 
Pouliats & autres charitables leur por- 


tent du riz, des cocos , des fruits qu'ils 


mettent à terre, & les Poulichis les 
emportent après qu’ils fe font retirés. 
Enfin ces miférables hommes font f 
bien voués à l’éxécration publique, 
qu’on les tue fans avoir ni recherche ni 
punition à craindre pourvu que ce ne 
foit pas dans un lieu privilégié, c’eft- 
à-dire confacré à quelque pagode. Un 
Naïre qui veut effayer fon arc ou fon 
moufquet, tire ne ae fur le 
premier poulichi qu’il rencontre fans 
diftin@tior d'âge ni de fexe. [left vrai 
que l’horreur que Pon a pour ces male 
heureux s’augmente encore par la mal- 
propreté dans laquelle ils vivent, man- 
geanttoittes fortes d’immondices, d’or- 


dures & de charognes, fans en excep- 


ter celles des bœufs & des vaches, 
e * e. e LA 7 
qui font ici dans la plus grande véné- 


ration. Aufli ne leurefr il pas plus per- 


mis d'approcher des tempies, que des 


# 


grands & de leurs palais. Les prêtres ne 
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recoivent de leur part aucune offrende 
que de Por ou de largents encore faut 
il qu’ils le pofent fort loin à terre où 
Pon ne va le prendre qu’après qu’ils 
ont difparu. On le lave pour le préfen- 
ter aux Dieux, & celui qui Pa ramañlé 
eft obligé de fe purifier après Pavoir 
apporté, S’ils ont quelque faveur à de- 
mander aux grands, il faut aufli que 
leur requête foit préfentée d’affez loin, 
& la réponfe fe fair à la même diftance, 

Nulle part la chimere des diftinc- 
tions orgueilleufes ne regne avec au- 
tant d’extravagance &c de defpotifme 
que parmi les Melabares. [ls ne permet- 
tent pas à ceux d’un rang inférieur de 
préparer leurs mets, ni de boire de la 
même eau. Un Brèmine eft appellé 
pour purifier la maifon par certaines cé- 
rémonies lorfqu’elle a été profanée par 
la vifite déquelqu'un d’une tribu fubal- 
terne. C’elt furtout dans les mariages 
qu'ils obfervent avec la plus grande ri- 

‘gueur les difinétions établies. Un hom- 
me peut indifféremment fe marier ou 
prendre une maîtrefle dans fa tribu, on 
dans celle qui fuit immédiatement la 


Mi 
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fienne: Mais s’il eft convaincu de quel- 
qu’intrigue galante avec une femme 
d’une tribu fupérieure, les deux coupa- 
bles font vendus pour lefclavage, ou 
punis de mort, Sila femme ou la fille eft 
de la tribu des Nambouris, elle eft re- 
mife entre les mains. du Souverain, qui 
a droit de la vendre au premier étran- 
ger. On marie ordinairement les Prin 
cefles avec des Nambouris & des Bra- 
mines. Les enfans qui fortent de ces 
mariages font Princes, & capables de 
fuccéder à la couronne. Maïs comme il 
n’y a pas toujours aflez de Princefles 
pour tous les Prêtres, ils époufent des 
femmes de leur propre tribu. Les en- 
fans font toujours de la tribu de leur 
mere, parce que la généalogie fe compte 
au Malabar par les femmes, &.ceft 
aufli felon cette régle qu’on hérite, IL 
arrive de-là que les Princes qui ne pren- 
nent des femmes que dans la tribu des 
Naïres, ont des enfans qui font feu- 
lement Naïres, & non pas Prince. Les 
Naïres fe marient dans leur propre tri- 
bu; ils ont aufli la liberté de fe choi- 
fir des femmes dans la tribu qui fuir 
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immédiatement la leur. Les hommes» 
de toutes les tribus, ont le.:même pri- 
vilége ; mais, en aucuncas, les fem- 
mes ne peuvent fe méfallier. [’infrac- 
tion de cette loi leur coûte la vie ou 
la liberté. Voici une coutume finguliere 
rapportée par Dellon , & confirmée 
par le capitaine Hamilton. 
Les Princes, les Nambouris & les 
Naïres n’ont ordinairement qu’une feule 
femme , qu’ils s'efforcent d'engager, 
par toute he de bonnes façons, à fe 
contenter d’un feul mari; maisils ne 
peuvent l’y contraindre. Les loix per- 
mettent aux femmes de s'en procurer 
autant qu’elles veulent , fuivant Del 
lon ; mais Hamilton aflure qu'elles ñe 
peuvent en prendre que douze , au 
lieu que les hommes ne font point bor- 
nés à un nombre fixe de femmes. Lorf 
qu’une femme prend un premier mari, 
on lui bâtit une maïfon , @& il habite 
avec elle jufqu’à ce qu’elle en prenne 
un fecond ou même davantage. Alors 
les maris s'accordent entr’eux pour de- 
meuter avec elle, chacun à fon tour, 
pendant dix jours, & lhomme ef 
Miv ; 
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chargé de l'entretien de la femme tant 
que dure ce féjour ; au refle , cette 
multiplicité de maris ne produit aucun 
défordre. Les promefles, qui font l’u. 
nique lien de ces mariages, r'enpa 
gent mutuellement qu’autant qu’il plaît 
aux parties. Un nouveau mari fait pré 
fent à fa femme d’une piéce de toile 
blanche, & pendart qu’ils font enfeme 
ble , il fournit à la dépenfe , & la fem- 
me prépare les alimens, prend foin 
des habirs & des armes de fon mari, 
Lorfqu’elle devient groffe, elle déclare 
à qui Penfant appartient ; elle Péleve 
Jufqu’à ce qu’il fçache marcher & par 
ler, & c’eft au pere alors à fe-charger 
de fon éducation. Les filles fe marient 
dès Pâge le plus tendre, &il s’en trouz 
Ve. peu qui attendent jufqu’à: douze | 
ans: rien n'eft plus commun :qué de 
les voir meres à dix. La plupart font 
de petite taille, & peut-être que leurs 
marjages prématurés arrêtent les dé- 
veloppemens de la nature ; mais elles 
font propres , & généralement d’une 
figure agréable, 

:- Qn enterre communément les morts : 
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dans le pays de Malabar ; il n’y a que 
_ les corps des Princes & des deux pres 
mieres tribus qu’on brûle ; mais la loi, 
qui permet aux femmes de prendre plu-. 
_ fieurs maris ,les met à couvert du cruel 
ufage de fe brûler vives. 

Chaque royaume de cette contrée a 
plufieurs familles de Princes, quicompo- 
… fenr enfemble la tribu royale. À la mort 
* d’un Roi, le plus ancien des Piinices eft 
déclaré fon fuccefleur ,; de quelque fa-: 
mille qu’il {oit dans cette tribu, & ja- 
mais il n’y a de conteftation pour la 
royauté, Jamais aufli on ge voit de 
jeunes Souverains, Celui qui parvient 
à la dignité fuprême, penfe , après {on 
couronnement, à fe procurer un lieu- 
tenant-général fur lequel il puiiie fe rem 
pofer des foins du gouvernement. À 
la vérité, cetre cherge eft miie à l’en- 
chere ; maïs le Roi a le droit de choi- 
fir entre les prétendans. Qrelle que 
{cit la naïfiance de celui qui {e trouve 
revêtu de cette dignité, il ne laifle pas 
de fe faire obéir, & de tenirles Prin-: 
ces même dans le devoir, cemme s'il 
étoit de la premiere qualité. Le Roi lui 


My 
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ebandonne entiérement Padminiftration 
publique, & fe retire dans un de fes pa- 
lais ; où fon unique occupation eft de 
mener une vie heureufe & tranquille. 
Le nouveau gouverneur, en pohtique 
habile, fait fon premier foin de four- 
nir au Monarque tout ce qui peut con- 
tribuer à fa félicité. Jouiflant eneffet, 
du pouvoir fuprême, il reçoit les im- 
pôts, il diftribue les graces & les ré- 
compenfes ; il fait à fon gré la paix ou 
la guerre : & quoique fon devoir l'o- 
blige d’en conférer avec fon maître, il 
fe difpenfe fouvent de cette obliga- 
tion, fur-cout lorfque la vicilleffe du 
Souverain augmente l’averfion qu’une 
ville molle lui infpire naturellement 
pour les affaires. 

Cependant, à quelque décrépitude 
que le Roi foit parvenu, jamais un 
lieutenant- général n’ofe pouffer l’indé- 
pendance jufqu’à s’afleoir devant lui; 
il ne lui parle jamais fans avoir les 
mains pofées l’une fur l'autre devane 
fa bouche; ce qui eft, au Malabar, la 
marque du plus profond refpect, 

On nous repréfente les Rois de Ca- 
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 nanor & de Calecut comme les deux 
_ plus puiffans du Malaber. Le premier 
porte le nom de Colitri, titre hérédi- 
taire, comme celui de Samorin pour le 
Roi de Calecut. Suivantlesauteurs An- 
glois de l’hiftoire univerfelle, le royaue 
me de Cananor porte aujourd’hui celui 
de Kallifiri, & le Prince tient fa cour 
à huit ou dix mille de Cananor. Voici 
le portrait qu’en font ces écrivains (a) 
d’après le capitaine Hamilton qui ren- 
dit vifite au Monarque avec un autre 
Anglois en 1702. Son palais étoit for- 
mé de branches de cocotier entre-la= 
çées & couvert de feuilles du même 
arbre. Le Roi, nommé Omnitri, 
étoit âgé d’environ quarante ans, & 
fuccefleur du fils aîné du Samorin dont 
nous avons parlé ci-devant à l’occa- 
fon du teftament qu’il fit avant de par- 
tir pour la Mecque. Nos deux An;:lois 
rendirent leurs refpeëts au Monarque, 
en lui offrant chacut un fequin d’or, fur 
lequel il y avoir quelques grains de 
riz. Il les régala avec du tari & des 
pr 


._ Ça) Tome 59, page 659 
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noix fraîches de cocos. Ce Prince n’a- 
voit, pour tout habillement , qu'une 
écharpe de foie attachée avec une cein- 
ture d’or , & qui lui defcendoit jui- 
qu'aux genoux. Il portoit aux oreilles 
de grands joyaux d’or maflif, enrichis 
de rubis , d’émeraudes & de perles; 
mais il n’avoit rien fur la tête que fes 
cheveux. Ils pendoient fur fes épau- 
les & étoient très beaux. La Reine & 
{es filles écoient habillées de la même 
manieres. elles avoient feulement les. 
cheveux noués fur la tête. La Reine 
paroifloit agréable & très-affable ;.elle 
diftribuoit elle-même Le bétel & l’areka. 

Il régne moins de pauvreté à la cour 
du Samorin. Il la tient ordinairemerst 
à Calecut; fon palais eft bâti de pier- 
res ; il y régne une forte de gran 
deur quile met fortau-deflus de tous 
les petits Princes Malabares. C’eft dans 
{on royaume que fe fait le meilleurcom- 
merce ; cc qui le rend, lui & fesifue 
jets , plus riches que leurs voifins.» Les 
» François, difent les hiftoriéns An- 
>» glois , yontétabli un petit comptoir en 
>» 1698 , & les Portugais y pof]édent une 
>» chetiye éslife ; mais l'argent manque 
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>» aux premiers pour négocier, Es les 
».autres mont pas aflez, de crédit pour 
5 faire des profélyces. 

On nous apprend qu’il regne dans 
les états du Samorin une coutume fin- 
guliere, qui mérite d’être rapportée. 
Douze ans après que ce Monarque eft 
monté fur le trône, on publie un ef- 
pèce de jubilé dans tous fesétats. On 
dreffe pour lui une tente dans une 
grande plaine, & pendant dix oudouze 
jours, on célébre une fête avec de 
grandes réjouiflances ; Partillerie tiré 
nuit & jour. Ce temps paflé, quatre 
des affiftans, quels qu'ils foient, qui ont 
envie de gagner une couronne par une 
action défeiperée ; peuvent eflayer. 
Il faut fe faire jour à travers trente 
ou quarante mille gardes , dont le Sa- 
morin eft environné , & letuer dans fa 
tente ; celui qui donne le coup dela 
mort. lui fuccéde. En 160$, il y eut 
deux jubilés , près de Pennané, port de 
mer à quinze lieues de Calecut, & Ha- 
milton en fut témoin, rois afpirans 
voulurent tenter cette extravagante ën= 
treprife, mais ils y trouverent la mort, 
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Quand le Samorin fe marie, il ne 
peut habiter avec fa ‘femme, qu'après 
que le chef des Prêtres a couché avec 
elles & file faint homme le trouve à 
propos , il peut la garder trois nuits. 
La raïifon de cette coutume, c'eft que 
les premiers fruits de fon mariage doi- 
vent être une oblation préfentée à la di- 
vinité que le Prince adore; quelques-uns 
des nobles font aflez complaifans pout 
accorder le même privilége, mais le 
peuple ne peut prétendre à cet honneur. 

Voyons un peu maintenant de 
quelle façon s’adminiftre la juftice dans 
tous les Royaumes Malebares. Nous 
avons déjà prévenu, que quoique fou- 
mis à plufieurs Princes indépendans,, 
ils fe gouverroient par des loix peu 
différentes. Le meurtre eft rarement 
puni de mort. Il n’y a point de peine 
prononcée contre les hoimicides. Les 
parens ont la liberté d’en tirer telle 
vengeance qu’il leur plait : leur reflen- 
timent régle la punition. El n’en eft pas 
de même du larein. Ces peuples en 
abhorrent jufqu’au nom. Un voleur de- 
‘vient infâme: la févérité eft fi grande 
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fur ce point, que le vol de quelques 
grappes de poivre ; ou d’autres choles 
d'auff peu de valeur, conduit au fup- 
plice. On ne connoît point au Malabar 
- Vufage des prifons pour les criminels, 
On leur charge les jambes de chaînes , 
& on les garde dans cet état jufqu'à 
la décifion de leur procès. Le Prince 
eft le juge fouverain de toutes les affai- 
res, tant civiles que criminelles. C’eft 
- devant lui qu'on produit les preuves. 
Lorfque l’accufation eft fufpeéte & le 
nombre des témoins infuffifant, l’accufé 
eft admis à fe difculper de la maniere 
fuivante. En préfence même du Prince, 
on fait roupir au feu un fer de la même 
forme que celui d’une hache. On cou- 
vre les mains de l’accufé d’une feuile 
de bananier, & on y metle fer brülant 
que lon laiffe jufqu’à ce qu’il ait perdu 
fa rougeur, c'eft-à-dire, l’efpace d’en- 
| viron trois ou quatre minutes. Alors 
lacculé le jette à terre & prefente fa 
main aux blanchiffeurs du Roï, qui l’en- 
veloppent d’une fervictte trempée dans 
de l’eau de riz, la lientavec descordons, 
dont le Prince fcellelui-mêmelesnœuds 
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de fon cachet. Au bout de trois jours on 
découvre la main du -prifonnier ; s’ily 
refte la moindre impreifion du feu, il 
eft condamné &: conduit fur le champ 
au fupplice.: Dans le cas contraire, il eft 
renvoyé ablous , & laccufateur fu 
bit une peine arbitraire. C’eft toujours 
le Prince qui prononce la fentence, & 
elle eft fans appel. Chaque fujet fe 
faifant un honneur d’obéir à fon Roi, 
il ny a perfonne qui ne s’empreffe de 
faire les fonctions de bourreau, & les 
Naïres de la garde en font chargés or- 
dinairement. Le fupplice le plus com- 
mun eft de percer les criminels à coups 
de lance ; enfüuite on les coupe par 
quartiers, qu’on atrache à des arbres. 

Il y a une maniere fort fimple d’ar- 
rêter les débiteurs. Le juge ordinaite, 
qui eft un Bramine, envoie un officier 
avec un petit bâton, trouver le débi. 
teur : il trace un cercle autour de ce 
lui - ci, en lui défendant, au nom 
du Roi & du juge, d’en fortir juf. 
qu'à ce que le créancier foit. fatisfair. 
Ïi y va de la vie de fortir du cercle. 
avant le terme prefcrit, 4 à | 
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Si le vol eft en horreur aux Malaba- 
res, .il.paroît que les Européens, qui 
habitent cette côte, ont à cet égard 
des principes fort différens de ces peu- 
ples. L’anecdote fuivante, rapportée 
par Dellon (4), va fervir de preuve 
à ce que nous avançons. C’eft un Jé- 
fuite. qui en eft le-héros : on verra que 
la morale de ces meflieurs n'eft pas 
moins relâchée aux Indes qu’en Eu- 
rope. F cl 
— Arrivés à Tanor, dit Dellon , nous 
allâmes loger chez le R..P, Mathias 
Fernandès,, Jéfuite, direéteur de cette 
miflion. C’étoit un parfaitement hon- 
nête homme , également vertueux &c 
civil, qui nous recevoit avec toutes 
les démonftrations poflibles d’une ami- 

tié fincere, | 
+ ET voulut, dans cette occaïon , nous 
donner un nouveau régal, en nous fai- 
fant manger du bœuf dont il y avoit 
long-temps que nous n’avions mangé, 
_ parce que ». dans le Malabar, il ef dé= 
fendu d’en tuer fous de grofles peines, 
2 Pa CR GTR D ED a D POP SII NRA à TRES PPT APE TOR RENE CE) 
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La propofition qu’il nous en ft nous 
faïloit plaifir ; mais nous avions peine 
à comprendre comment il pourroit 
réuffir. Ce bon pere avoit un jardin fer- 
mé de murailles, dañs lequel il laif- 
foit entrer les vaches &c les veaux de 
fes voifins pour y venir paître. Lorfqu’il 
vouloit tuer une de ces bêtes , il fermoit 
la porte qu’un domeftique fidele tenoït 
entre - ouverte pendant que le pere 
chafloit , une à wne, toutes celles qui 
étoient entrées dans le jardin, où 1l 
faifoit enforte de retenir feulement celle 
qui lui paroïffoit la plus grafle & la 
meilleure. Alorsil fermoit tout.à-fait la 
porte, & il faifoit entrer dansun fallon 
qui répondoit au jardin , la vache ou 
Je veau qu'on y avoit retenu, & on 
lafommoit. Il nous dit qu’il en avoit 
ufé plufieurs fois de cette maniere, & 
ce fut pour nous obliger qu’il fit ainfi 
enfermer une jeune genifle, que nous 
aidâmes à tuer après qu’elle eut été en- 
fermée dans le fallon. On Pécorcha, on 
la vuida fur le champ; on enterra la 
verte, les pieds, tes entrailles, & Fon 
coupa le refle par morceaux ; qui fu- 
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rent cachés avec tant de foin, qu’à 
l'exception du petit nombre de domef- 
tiques qui étoient du fecret, perfonne 
n'eut connoïfflance de ce larcin. 
Ceux à qui la vache appartenoit la 
chercherent pendant long-temps inuti= 
lement ; mais n’en ayant point de nou- 
velles, ils crurent qu’elle s’étoit écar- 
- tée, & qu’elle avoit été dévorée par 
quelque tygre. Nous vécümes de cette 
bête volée pendant trois ou quatre 
jours , bien réfolus d’imiter ce bon pere 
quand nous ferions de retour à notre 
comptoir. Nous partimes bientôt après 
Pavoir remercié de fa bonñe chere & 
du fecret de la faire. Nous laiffons aux 
lecteurs le foin de juger , fi un mif- 
fionnaire catholique , qui préfide à un 
vol aufli criminel , mérite le nom 
d'homme vertueux, & de parfairement 
honnête homme que lui donne Dellon. 
C’eft avoir une étrange idée de la pro- 
bité & de la vertu. Revenons aux Ma- 
labares, & voyons quelques-uns de 
leurs ufages. 
Les perfonnes riches, parmi lefquel. 
les on comprend les Rois & les Princes, 


204 Mélanges intéreflans, &c. 
n’affectent pas, comme dans les autres 
pays des Indes, de fe diftinguer par 
une grande abondance de vaiffelle d’or 
& d'argent; ils n’emploient que des 
paniers de jonc & des plats de terre 
ou de cuivre. Le refte de leurs meu- 
bles confifte dans des tapis ou des 
nattes : des lampes remplies d'huile de 
cocos , leur tiennent lieu de bougie & 
de chandelle. Le riz; les légumes & 
le lait cempofent tous leurs alimens. 
Mais leurs pagodes font d’une magni- 
ficence furprenante. La plupart {one 
couvertes de lames de cuivre, &:quel= 
ques unes même de plaques d'argent. 
Outre les biens inaliénables, qui for- 
ment la dot de ces temples, on y fait 
de continuelles offrandes d’alimens 
d'or, d’argént & depiérreries ; & c'eft 
ce qui fournit abondamment de,quoi 
fubfifter aux Brames. Les plus célé- 
bres de ces pagodes ont de grandes ter. 
res qui leur viennent de Îa libéralité 
des Princes, avec des endroits qui paf- 
fent pour des lieux fi facrés , que c'eft 
un crime digne de mort, irrémifible, 
qued’y avoir répandu du fang. Îlen faut 
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alors à la divinité Indienne pour expier 
ce forfait. Si le coupable, de quelque 
condition qu'il foit, parvient à éviter 
la mort par la fuite, on lui fubflitue 
fon plus proche parent. Dellon rap- 
porte un exemple de cette barbare cou- 
tume. | 

La religion des Malsbares gentils ne 
diflere de celle des autres Indiens, de 
laquelle nous avons parlé, que par quel- 
ques ufèges particuliers. La métemp= 
{ycofe er: fait toujours la bafe, & les 
dogmes font les mêmes: Seulement on 
voit dans le Malabare un plus grand 
nombre d’idoles qui reprélentent des 
objets inconnus dens le morde, & dont 
Pexflence n’eft due qu’au caprice de 
ouvrier. Mais une de leurs divini‘és 
principales après Wifinum-Brama, c’eft 
Tshuren où Rudiren qui eft le vérit:ble 
Phallum des Égyptiens, le Priape des 
Romzins, la fource de la génération de 
tous les êtres vivans. Il eft repréfenté 
dans les pagodes de deux manieres 
cifférentes. L’une, {ous la figure d’un 
homme avec trois yeux & {Lize mains; 
Pautre, fous celle des parties naturel 
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les de l’homme, où même de celles dés 


deux fexes réunies & appellées lingam. 
Sur la côte de Coromandel, ainfi que 
fur celle de Malabar, cette divinité 
deshonnête a un grand nombre d’au- 
tels particuliers, & on la porte en 


proceffion fous fa forme naturelle. I! | 
y a plufieurs fectes confacrées particu= : 


A 


liérement à fon culte, lefquelles por- ki 


tent au cou & dans leurs cheveux la 


figure de l’objet de leurs adorationss 


enveloppée dans une toile. Aux envie | 
tons de Goa, & dans le Canara, Pex=. 


travagance va fi loin qu'on mene les 
pouvelles mariées à Priape avant que 


f 


leurs maris ayent joui de leurs droits. | 


Jly a auffi de certains religieux qui font 


leur demeute conftarmiment dans les pa- 


godes, & qui vont tout nuds dans les 
rues en fonnant une clochette. Toutes 
les femmes, de toute condition juf- 
qu'aux Princefles, qui en entendent le 
fon , accourent près de ces religieux 

our toucher & baifer les parties dont 


la pudeur & l’honnêteté nous interdi- 


difent le nom. 
Paflons à d’autres ufages moins in= 


Lt 
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décens. Les Malabares ne connoiffent 
ni les plumes, ni l’encre, ni le papier: 
ils écrivent fur des feuilles de rofeaux 
qui croiffent dans les marais, Ces feuil- 
les ont communement dix-huit pouces 
de long & dix-huit lignes de large, 
elles finiflent en pointe aux deux bouts. 
On yfaitun petit trou à l’une deleurs ex- 
trémités pour les enfiler, Cette feuille eft 
plus épaifle que notre papier royal, & 
fort rude. fis {e fervent d’un poinçon 
-pourécrire, en tenant la feuille de biais 
avec le pouce gauche & appuyé fur le 
premier doigt. Le poinçon ne pénetre 
que jufqu’à la moitié de Pépaiffeur, & ils 
mettent fur deux ou trois de ces feuil- 
les autant d’écriture que nous pouvons 
en mettre fur une feuille de petit pa- 
pier ; tous leurs mémoires, toutes leurs 
hifloires font écrites de cette façon. 
Quand ces feuilles font enfilées, & 
qu'on en fait un rouleau, ils les pen- 
dent pendant quelque temps à la fumée, 
& les ferrent enfuite. Hamilton a vu de 
ces feuilles féchées ainfi, qu’on lui af- 
#uroit avoir plus de mille ans. 
Dans chaque royaume, il ya des 
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académies entretenues aux dépens du 
Prince, où l’on forme la jeuneffe à l’exer- 
cice des armes devant le Monarque & 
les Grands. Lesarmes ordinaires de 
ces peuples font Parc , les flêches, le 
fabre, le moufquet & la lance. & 
Dans leurs guerres ils n’obfervent 
zucun ordre, aucune difcipline; ils ne 
font la guerre que pour piller. À la 
“paix ils fe reftituent mutuellement leurs. 
4 | | | 
conquêtes. | 
Lorfqu’il s’éleve quelques querelles 
de famille entre les Niïres, elles fe ter- 
“minent de la même maniere que la no- 
bléffe Françoile terminoit autrefois les 
fiennes, c’eft- à- dire, par de petites 
guérres particulieres autorifées Far les 
Souverains. Chacun affemble fes vat- 
faux ou fes efclaves. On choïfit un jour 
“& un lieu pour le combat; le Prince y 
aile avec {a cour, & la vitoire eéct- 
de dela méitleure caufe. Lés chefs n'en- 
trent point en lice, & voyent tranquil= 
lement répandre le fang de leurs bra- 
ves fans expofer le leur qu’ils croi- 
roient avilir. Le combat ne finit que 
per la mort de tous ceux d’un au 
es 
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Les Malabares gentils, & furtout les 
Naïres ne s’appliquent guere au com- 
merce. Tout le trafic qui fe fait eft en- 
tre les mains des Mahométans, qui, 
dans cette vue, choififfent leur féjour 
auprès de la mer ou de l’embouchure 
des rivieres pour la commodité des 
marchands Européens. 

Ces Mahométans Malabares font af- 
fujettis à toutes les loix du pays qui ne 
font point direétement oppofées aux 
maximes de leur religion, On les croit 
originaires d'Arabie, Ils fonc diftin- 
gués des Gentils par leurs barbes, leurs 
turbans & leurs veftes. Dellon les re- 
préfente comme les plus méchans & les 
plus infidéles de tous les hommes. Ils 
font leur demeure dans de groffes bour- 
gades où ils ne fouffrent point d’ha- 
bitans qui ne foient de leur fecte. Ces 
bourgs portent le nom de bazar qui veut 
dire marché, parce qu’ils ne font peuplés 
que de marchands. Auffi ces Maho- 
métans font-ils tous riches. Il eft vrai 
qu’ils ne fe bornent point aux métho- 
des ordinaires qui conduifent à la for- 


tunc. La plûpart font corfaires, atta= 
ToxE IX, N 
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quant indifféremment tout ce qu’ils ren: 
contrent , fans diftinétion de religion 
ou de nation, n’épargnant pas plus leurs 
amis que leurs ennemis; ne craignant 
rien, & n’ayant aucun refpect pour les 
paffeports des Princes & des Seigneurs. 
Les Souverains Malabares ne prennent 
point connoiffance de ce qui fe pañle 
en mer, & laiflent agir les corfaires » 
qui leur donnentle dixiéme de leurs pri- 
{es maritimes. Ils étendent leurs brigan- 
dages jufques dans le golphe Perfique, 
& dans la mer rouge. Quoique leurs 
bâtimens foient ordinairement montés. 
de cinq à fix cent hommes, ils atta- 
quent rarement ceux des Européens; 
à moins qu’ils ne les croyent très-in= 
férieurs. Îls font plus fubtils que bra- 
yves, & la moindre réfiftance les met 
en fuite. Les Portugais ont fouvent 
éprouvé de leur part des cruautés hor- 
sibles, mais peut-être n’eft-ce qu’une 
vengeance de cellesqu’ils avoient éprou- 
vées eux - mêmes à l'arrivée de ces 
Européens dans l’Inde, où l’on fçait 
qu'ils ne montrerent pas plus d’hu- 
manité & de douceur que les Efpa: 
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Caraëlere géneral des Indiens 


On a pu déjà remarquer quelles font 
les qualités morales des [ndiens dans 
plufieurs tableaux particuliers que nous 
en avons donné. Nous allons réunir 
ici tous les traits qui peuvent fervir à 
faire connoître ce peuple. Il eft fimple 
&c réglé dans fes mœurs, & la tempé- 
rance eft fa premiere vertu. À un ex= 
térieur férieux & un peu froid, il réu- 
nit une douceur & une modeftie exem- 
plaires. [left circonfpect avec fes égaux , 
indulgent & facile avec fes inférieurs, 
fouple, refpectueux, & d’une fidélité 
à toute épreuve envers fes maîtres. Il 
n’eft pas moins réfervé avec les fem- 
mes, du moins à l’extérieur, & jamais 
onne les voit faire en public quelque 
chofe de contraire à la pudeur & à la 
bienféance. On peut dire, fans flatter 
lIndien, qu’il n°’eft point de peuple plus 
compatiffant & plus humain. Les ani- 
maux, les plus petits infectes fe ref 
fentent de fa bienfaifance. C’eft une loi 
inviolable, parmi les parens, de s’aflilk 
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ter les uns les autres, & de partager le 
eu qu’ils ont avec ceux qui font dans 
le befoin. Il eft inutile de remarquer 
que les dogmes de la Métempfycofe 
produifent naturellement de fi heureux 
effets. A la vérité l’habitude de ces 
vertus pacifiques infpire à ce peuple une 
{orte de timidité qu'il a peine à vain- 
cre ; & qui le rend peu propre au 
métier des armes. Maïs enfin feroit-ce 
donc un fi grand malheur que toutes 
les nations l’ignoraflent, & le rempla- 
caffent par la profeffion des vertus In- 
diennes ? D'ailleurs, parmi les habitans 
de l'Inde, on trouve les Rafbouts, les 
Marattes & d’autres montagnards qui 
font très-belliqueux. Ce qu’on peut re- 
rocher aux Indiens , c’eft que leur re- 
Égion les rend farouches & infociables. 
Un Gentil, qui refpete fes dieux, 
craint de toucher un Européen, com- 
me nous craignons de toucher un pefti- 
féré. La fuperftition va jufqu’à le ren- 
dre féroce : elle le porte à des excès 
affreux qui lui font facrifier fa vie, à 
Vidée feule d’avoir contracté une impu- 
reté par fa fréquentation avec des étran- 
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gers. On verra la preuve de leur fana- 
tifme dans les exemples fuivans. Un Eu- 
ropéen ; preffé de la (oif , s’adrefla à un 
Indien pour lui demander à boire. Ce 
lui- ci lui préfenta de l’eau dans un vale 
de porcelaine, & le brifa un moment 
après de peur de fouiller fa bouche, s’il 
buvoit dans le même vafe qu’un chré- 
tien, Hamilton rapporte qu’en 1703 » 
ayant été rendre vifite au Prince de Bur= 
garé, fur la côte de Malabar , dans fon 
palais fait de rofeaux & couvert de 
feuilles de cocotier, ce Prince fit cou- 
vrir de nouveau un de fes appartemens ; 
parce que notre Anglois avoit, par 
hafard , touché au toit en paflant. - 
Dans la guerre que les Anglois eu-- 
rent en 1749 contre le Roi de Tanjaour, 
&c après la prife du fort de Divicoté ,on 
y trouva un Tanjaourin, officier de 
marque, & d’une des premieres caftes ;, 
qui étoit dangereufement bleilé ( a ). 
On voulut en prendre foin ; mais avec 
une fombre opiniâtreté , 1l refufa toute 
qi 
Fa] Hiftoire des Guerres de l’Inde, traduite de 
l’Anglois , come le'e page 247° 
Niij 
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efpèce de fecours, & ne voulut pas fe 
foumettre aux opérations néceflaires 
jufqu’à ce qu’il vit que le chirurgien 
étoit difpofé à employer la force. Mais 
auflitôt qu’il fut feul , ilarracha les ban 
dages , & eflaya de terminer fa vie en 
_déchirant fes bleffures. On chargea quel- 
ques perfonnes de veiller continuelle- 
ment fur lui, & on le tranfporta dans 
une cabane couverte de chaume , en un 
endroit écarté du fort, pour que fon 
repos ne fût pas troublé par le bruit. 
Voyant qu’on ne le perdoit pas de vue, 
il fe conduifit pendant trois jours avec 
tant de diffimulation & de tranquillité 
apparente, que eeux qui prenoient foin 
de lui, le crurent réconcilié avec la 
vie. Dans cette idée, ils le quitterent 
une nuit au moment où ils le crurent 
endormi, Le Tanjaourin faifit ce moment 
pour fe trainer au coin de la cabane, 
où étoit une lampe allumée, & il s’en 
fervit pour mettre le feu à la chaumiere. 
On étoit dans la faïfon la plus féche 
de l’année ; la flamme s’éleva fi promp- 
tement que le malade fut fuffoqué avant 
qu’on eût pu l'éteindre. Aiïnfi cet In: 
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dien fut le martyr de l'opinion où il 
étoit, que les fecours que lui avoient 
donnés les Européens, le rendoient 
coupable aux yeux de fa divinité. 

Pour achever la peinture du carac- 
tere Indien, il faut ajouter encore qu’il 
eft très-laborieux, très-aétif, très-in= 
telligent dans la culture des terres ë& 
très-adroit dans plufieurs arts mécha- 
niques. Les domeftiques de cette na- 
tion font d’une fidélité & d’un atta- 
chement à toute épreuve ; facrifiant 
leurs biens & leur vie pour la füreté 
de leurs maîtres. 

On ne peut difconvenir que les In- 
_ diens ne foient les plus habiles tiffe- 
rands de l'univers. On connoît la per- 
fedtion de leurs fabriques de foie & de 
coton , fi eflimées par la fineffe des 
étoffes & par la beauté inimitable du 
coloris. Les produétions de leurs artif- 
tes font recherchées des Chinois , des 
Japonois, des Perfans & de tous les 
peuples les plus induftrieux de l’Afie. 
On les porte auffi dans les régions les 
plus reculées de l'Afrique &c de PAme- 
rique. Les Européens te , flamou- 

iv 
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reux des inventions de leur pays, & 
fi perfuadés de leur prétendue fupério- 
rité fur le refte des nations, vont cher- 
cher à quatre mille lieues des étoffes 
qu’ils ne peuvent trouver chez eux ; 
démarche qui eft un aveu tacite de 
Vexcellence des manufactures A fiati- 
ques & de la médiocrité ou de Pimpuif= 
fance de celles d'Europe. 
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C'SÉ ES 
DE LA ZONE TORRIDE. 


——  _— — 
INTRODUCTION. 


Ox ne doit pas s'attendre à trouver 
ici une defcription complette, tant en 
matiere phyfique qu’hiftorique , de tou- 
tes les ifles dont nous avons fait l’énu- 
mération à la tête de ce volume. Cette 
entreprife demanderoit une prolixité 
contraire à nos vues, & au plan que 
nous avons annoncé, L’abondance des 
matieres nous oblige à abréger, & 
_à analyfer avec encore plusde préci- 
fion qu'auparavant, Cependant, en 
reflerrant nos récits , nous ne crai- 
gnors pas d’aflurer qu’ils n’en devier- 

ront que plus agréables, Dans le cas 

N v 
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où il faudra fe décider entre la fup: 
preffion de quelques longueurs intéref- 
fantes par leur utilité, ou celle de quel- 
ques faits amufans , l’avantage de pa- 
roître reftera à ces derniers. Le defir 
de plaire l’emportera fur celui d’inf- 
truire : & nous nous contenterons d’in- 
diquer les ouvrages qui pourront fup- 
pléer notre filence & nos omiffions. 


Defcription des ifles Mariannes. 


Ces Ifles font les plus voifines du 
_tropique du Cancer, & les premieres 
‘qu’on rencontre en partant de ce point 
pour approcher de la ligne équinoxiale. 
Les ifles Mariannes forment une chaîne 
qui s'étend depuis le treiziéme de-. 
gré de latitude feptentrionale jufqu’au 
vingt-deuxiéme. Elles font fituées à 
l'extrémité de la mer Pacifique, à 
près de quatre cent lieues des*Phi- 
Jippines ,; & à cent foixante ‘degrés 
ou trois mille deux cent lieues du mé- 
ridien de l'ifle de fer. Dans cette po- 
fition , elles occupent environ cent 
foixante lieues de mer. Elles furent 
d’abord nommées ifles des Larrons paf 
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Magellan qui les découvrit en 1521, 
parce que les Enfulaires lui volerent 
quelques inftrumens de fer ; enfuite la 
multitude de petits bâtimens qui ve- 
noient à voiles déployées au - devant 
. des bâtimens Efpagnols, leur fit don- 
ner le nom d'ifles de Las - Welas - 
ou des Voiles. Elles l'ont enfin perdu 
à ja fin du fiécle dernier pour rece- 
voir celui qu’elles portent aujourd’hui 
en Phonneur de la Reine d’Efpagne, 
Marie-Anne d’Autriche , femme de 
Philippe [IV , laquelle refta régente du 
royaume après la mort de fon mari. Ce 
fut fous fa régence que les Efpagnols 
formerent des établifemens dans ces 
Tfles, à la follicitation des Jéfuites, 
& {ur-tout du pere Sanvitorès qui dé. 
termina la Reine à en faire prendre pof- 
_fefion. | | 

Pour donner des connoiffances exace 
tes de l’état actuel des ifles Mariannes, il 
nous femble que le voyage du lord An- 
_fon., qui les a vifitées afiez récemment, 
mérite la préférence fur tous ceux qui 
Pont précédé, & fur l’hiftoire même que 
le pere Gobien a publiées de ces ifles 3. 

NV: 
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hifloire, qui, fielle n’a pas été alté- 
rée, ne peut plus abfolument convenir 
à l’état dans lequel les Anglois les ont 
trouvées en 1742. 

On compte ordinairement douze de 
ces ifles, & elles ont été autrefois fort 
_ peuplées, dit Pédireur du voyage d'An-. 
{on (a). On prétend même qu’il n’y a 
pas plus de foixante ans que Guam, 
Rota & Tinian , qui en font les trois 
principales , contenoient plus de cin- 
.quante mille habitans. Depuis ce temps- 
là Tinian eft abfolument dénuée d’ha- 
bitans ; on n’a laiflé que deux ou trois 
cent Indiens à Rota pour cultiver du 
riz qui fert à nourrir les habitans de 
Guam : en forte qu’il n’y a propre- 
ment que cette derniere ifle qu'on 
puiffe dire habitée. C’eft-là que les Ef- 
pagnols ont un gouverneur, une gar- 
nifon & une colonie. Ils difent que 
cette ifle a trente lieues de tour , qu’elle 
eft peuplée de quatre mille mes, dont 


le quart habite la ville de S. Ignatio de 


(a) Livre 3» Pr 2673 édite in- 4° 
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Agand, capitale de l'ile, & réfidence 
du gouverneur. ; 

Les autres ifles, quoiqu’inhabitées ; 
font fertiles en plufieurs fortes de pro- 
duétions ; mais fans aucuns ports, ni 
bonnes rades ; & il arrive fouvent que 
le galion d’Efpagne, qui va du Mexi- 
que à Manille, quoiqu'il ne féjourne 
que vingt- quatre heures à la rade 
de Guam, chaffe fur fes ancres, eft 
jetté en mer, & contraint d’abandon- 
ner fa chaloupe. On ne cefle, de la 
part du confeil de Manille, d’exhorter 
le gouverneur de Guam à employer 
toute fon induftrie pour découvrir un 
port sûr dans ces quartiers. Cependant 
il eft certain que jufqu’à préfent on ne 
connoît pas un feul bon port dans au- 
cune des ifles qu’on trouve entre le 
Mexique & les Philippines, quoique 
dans tout autre quartier du monde rien 
ne foit fi commun que de trouver de 
fort petites ifles fournies de ports ex- 
cellens. Nous avons rapporté cette 
obfervation d’un homme de mer, pour 
que l’on puiffe voir combien il fe trouve 
d’inexactitude dans la defcription du 
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Pere Gobien ; qui nomme plufieurs 
ports qu’il dit être très-commodes & 
excellens. 

En général, quoique toutes les Ma- 
riannes foient fituées dans la Zone tor- 
ride , leur climat eft aflez tempéré : on 
y refpire un air pur; le foleïl y eft fe- 
rein, & la chaleur n’y eft jamais excef- 
five ; les arbres y font toujours chargés 
de verdure & de fruits. On y trouve 
une grande quantité de cocotiers, de 
goyaves ; de limons & d’oranges, tant 
douces qu’ameres, des melons & plu- 
fieurs fortes de plantes, dontlesAnglois 
éprouverent les meilleurs effets contre 
le fcorbut qui avoit fait périr la plus 
grande partie de l’équipage: puifque de 
mille hommes partis d'Angleterre en 
1740 ; fur trois vaiffleaux, il n’en ref- 
toit pas deux cens au mois d'août 1742» 
lorfqu’ils aborderent aux ifles Marian- 
nes. Revenons aux productions de ces” 
ifles ; la plus merveilleufe , fans doute, 
& qui leur eft particuliere, eft un fruit 
appellé rima par les Infulaires, & fruis 
à pain par les Européens. Nous le man. 


gions, eft-il dit dans le voyage d’An- 
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fon , au lieu de pain, & généralement 
tout le monde le préféroit à cette nour- 
riture , de façon que pendant notre fé- 
jour dans Vifle de T'inian on ne dif- 
tribua point de pain à l'équipage. Ce 
fruit croît fur un grand arbre qui s’é- 
leve affez haut, & qui à fon fommet fe 
divife en grandes branches qui s'éten- 
dent au loin. Les feuilles de cet arbre 
font d’un beau verd foncé, ontles bords 
_ dentelés , & peuvent avoir depuis un 
pied jufqwà dix-huit pouces de lon- 
gueur. Le fruit vient indifféremment 
en toutes les parties des branches , &c 
y eft attaché comme les pommes &r les 
poires le font à leurs arbres ; fa forme 
eft plutôt ovale que ronde, avec une 
écorce épaifle fi forte , & fept ou huit 
pouces de long. On ne le mange que 
quand il a âcquis toute fa groffeur , mais 
il faut qu’il foit encore verd. On le fait 
cuire à l’eau, ou rôtir. Dans cet état il 
approche beaucoup du fond d’arti- 
chaud , tant par le geût, que par la 
contexture de fa chair. Lorfqu’il eft 
tout-à-fait mûr, il devient jaune, mou, 
acquiert un goût doucereux &r une 
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odeur agréable qui tient un peu de 
celle d’une pêche mûre. On prétend 
qu’alors il eft mal fain, & qu’il caufe 
la dyffenterie. Cette defcription n’eft 
pas parfaitement d’accord avec celle 
que donne Gemelli Carreri (a); mais 
Vufage que les Anglois ont fait du fruit 
pendant deux mois, doit donner plus 
de confiance que l’obfervarion momen- 
tanée de Carreri. 

Les animaux des îifles Mariannes font 
des bœufs & des porcs ‘qui y ont été 
portés par les Efpagnols , & quis’y font 
beaucoup multipliés. Les poules & [a 
volaille viennent de la même fource : 
mais Carreri fe trompe, lorfqu’il affure 
que ces ifles ne nourriffent aucun ani- 


mal venimeux. Les Anpglois, qui ac- 


compagnoient le Lord Anfon, difent, 
qu’outre une infinité de moucherons & 
d’autres infectes dont ils étoient income 
modés , ils y trouverent des fcorpions 
& d’autres reptibles qui paroifloient 
venimeux , mais dont cependant aucun 
d'eux n’eût à fouffrir. 


(a) Hificire générale des voyages!; re 10 ; P.373e 
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De toutes les ifles Marianhes , celle 
de Guam étant la feule qui foit peu- 
plée aujourd’hui, aïnfi que nous Pavons 
dit, & les Indiens ayant néceflaire- 
ment pris les mœurs & les ufages des 
Efpagnols dont ils font comme les ef- 
claves, ils ne peuvent nous offrir que 

eu de fingularités à cet égard. D’ail- 
en ils ne font bien connus que des 
Efpagnols qui ne fouffrent pas qu’au- 
cune autre nation ait.des relations avec 
ces Infulaires. Quoique l’éditeur du 
voyage d'Anfon s'attache peu à les 
faire connoître, ce qu’il en dit, fuflit 
pour faire révoquer en doute ce que 
Pigaphetta rapporte d’eux ; fçavoir, 
qu'avant la defcente de Magellan dans 
les Mariannes , les habitans ne connoi[- 
foient pas le feu, &! qu'ils le prirent 
pour un animal qui s'attachoit au bois; 
& qui le dévoroit pour s’en nourrir. 

Ces Infulaires, dit le voyageur An- 
glois, font bien faits, rélolus & très= 
ingénieux , à en juger par quelques-uns 
de leurs ufages : leurs pros qui font les 
feuls vaiffeaux dont ils fe fervent de= 
puis des fiécles ,; font d’une invention 
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qui feroit honneur aux nations les plus 
civilifées, On ne peut rien imaginer de 
plus convenable que ces pros pour la 
navigation de ces ifles qui gifent toutes 
à-peu-près fous le même méridien, en= 
tre les limites des vents alifés, & où 
par conféquent, pour pañler del'uneà 
Pautre , il falloit des bâtimens propres 
fur-tout à recevoir le vent de côté. 
Outre cet avantage, ils ont encore ce- 
lui d’être d’une conftruétion très-fim- 
ple, dans laquelle il n’entre ni cloux, 
ni fer, & d’une vitefle extraordinaire. 
Suivant l’eftime des mariniers anglois , 
ces pros, avec un vent alifé frais, fai- 
foient vingt milles ou dix lieues en une 
heure. Comment fuppofer que des peu- 
ples fi ingénieux dans la conftruétion 
de leurs barques ne connuflent pas le 
feu avant l’arrivée des Européens. 
D'ailleurs étoïent-ils tombés du Ciel 
dans ces ifles. Les premiers qui les 
peuplerent, n’avoient-ils pas une ofi- 
gine humaine , & par conféquent une 
sert des ufages de leurs ancê- 
tres { | 
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DESCRIPTION DES ÎSsLES 
PHILIPPINES. 


On comprend , fous le nom de Phi- 
lippines, toutes les ifles qui font au 
nord des Moluques, & au fud de For- 
mofe, c’eft-à-dire, entre le Tropique 
& la ligne équinoxiale, vis-à-vis les 
côtes des royaumes de Malacca, de 
Siam, de Tonqain , de la Cochin- 
chine & de la Chine. Elles forment un 
grand archipel, que Magellan, qui y 
aborda en 1521, avoit nommé de Suint- 
Lazare, Quatre ans après un capitaine 
Efpagnol en fit la conquête pour PEf- 
pagne, & les nomma Philippines, parce 
que Philippe IT régnoit alors. 

On ne s'accorde pas fur le nombre 
de ces ifles , que quelques-uns font 
monter à plus de cinquante. Les Orien- 
taux leur donnent le nom de Luçon , 
du nom de la plus grande, & les Por 
tugais celui de Manille qui eft, dit-on, 
leur premier nom connu depuis Pro- 
lomée. 

Ce feroit manquer notre but, que 
de nous arrêter à faire l’énumération 
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de toutes ces ifles. Parlons feulement 
des principales. On en compte com- 
munément deux ; qui font Mindanao & 
Manille, auffi appellée Luçon. Nous 
les ferons connoître particulierement, 
après avoir donné une idée générale 
du climat & des richefles naturelles de 
toutes les Philippines. Il ne faut pas 
croire qu’elles appartiennent en entier 
aux Efpagnols ; ils n’en ont pas foumis 
la dixieme partie, & c’eft à Manille 
qu’eft le centre de leur établifflement. 


Hiffoire naturelle des Philippines, 


‘Les différentes opinions fur la ma 
niere dont ces ifles fe font formées, 
n’ont rien qu’on ne puifle appliquer à 
toutes celles du monde ; cependant on 
remarque particuliérement que les Phi- 
lippines ont beaucoup de volcans & de 
fources d’eau chaude au fommet des 
montagnes, que les tremblemens de 
terre y font fréquens, ainfi que des ou- 
ragans terribles qui déracinent les plus 
grands arbres, & chaflent dans les ter- 
res une fi grande quantité d’eau, que 
des cantons entiers s’en trouvent inon= 
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dés. Le fond , qui fépare ces ifles , 
eft rempli de bancs, & l’embarras eft 
extrême à trouver des canaux faciles 
pour la communication. Ces obferva- 
tions font juger que fi dans l’origine 
du monde toutes ces ifles, ou quel- 
ques-unes d’entr'elles étoient jointes à 
Ja terre ferme, il n’eft pas befoin de 
fuppofer un déluge pour expliquer leur 
féparation. 

La chaleur & l'humidité regnent à- 
peu-près au même dégré dans cesifles, 
& il en réfulte une aflez grande tempé- 
rature de climat. Il n’y fait jamais auffi 
chaud qu’en Italie dans les jours cani- 
culaires , & cependant la chaleur y eft 
plus incommode par l’abondance de la 
tranfpiration qu’elle caufe : ce qui af- 

foiblit les meilleurstempéramens. L’hu- 
midité qui tempere la chaleur, vient 
du grand nombre de lacs, d'érangs , 
des pluies fréquentes qui tombent pen= 
dant la plus grande partie de l'année, 
& des rofées qui arrofent la terre dans 
les jours les plus fereins. On obferve 
comme une propriété particuliere aux 
Philippines , que les orages y com- 
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mencent par la pluie &c les éclairs, & 
que le tonnerre ne s’y fait entendre que 
lorfque la pluie a ceflé. La proximité 
où ces ifles font de la ligne, les fait 
jouir d’un équinoxe perpétuel, & Pon 
n’y voit jamais ni glace, ni neige.La fai- 
fon d’hiver commence au mois de juin, 
& finit en o&tobre. On voit régner pen- 
dant ce temps les vents de fud & 
d’oueft , qui amenent des pluies fi vio- 
lentes , que toutes les campagnes fe 
trouvant inondées , on eft obligé d’a- 
voir recours à des barques, pour com- 
muniquer d’un lieu à l’autre. Depuis le 
mois d'octobre jufqu’au mois de mars 
regnent les vents du nord qui amenent 
la belle faifon & l’été , mais qui eft fou- 
vent mêlé de tonnerre, d’éclairs & de 
pluies épouvantables. 

Le mélange de chaleur & d’humi- 
dité qui exifte perpétuellement dans 
ces ifles, n’y rend pas l'air fort fain, 
Aufñfi les Européens y font-ils très-in- 
commodés, les jeunes gens fur-tout, 
lorfque l'intérêt de leur fanté ne leur 
laifle pas oublier que la fobriété & la 
tempérance doivent être comptées par= 
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mi les premiers moyens de fe préferver 
de toute maladie. Les habitans naturels 
vivent communément quatre-vingt & 
cent ans, maïs les Européens arrivent 
très- rarement au premier de ces ters 
mes. 

Outre les qualités nuifibles de Pair 
qu'on y refpire, les Philippines offrent 
encore aux Européens des inconvé= 
siens qui ne font pas moins dangereux. 
Elles font, ainfi qu’on l’a déjà dit, fort 
_ fujettes aux tremblemens de terre qui 
ne font jamais plus terribles que dans 
la faifon feche. Manille furtout femble 
plus expofée à ce fléau que toutes les 
autres. En 1627 & 1645 elle reffentit 
des tremblemens fi violens qu’ils coû- 
terent la vie à plus de fix mille perfon- 

nes. Les Indiens aflurerent les Efpa- 
gnols que ces malheurs avoient été au- 
trefois beaucoup plus fréquens, & que 
delà étoit venu l’ufage de ne bâtir que 
de bois. Les Efpagnols ont fuivi cet 
exemple, du moins pour les étages 
au - deffus du premier. Malgré cette 
_ précaution , leurs alarmes font conti- 
nuelles à la vue du grand nombre de 
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volcans dont toutes ces ifles font rem- 
plies, & qui vomiflent des flammes 
fans cefle, en jettant des pierres fort 
loin, avec un bruit femblable à celui 
du canon. 

Tous les voyageurs nous repréfen- 
tent le terroir des Philippines comme 
un des plus agréables & des plus ferti- 
les du monde connu. En toute faifon 
Vherbe croît, les arbres fleuriflent, & 
dans les montagnes comme dans les 
jardins les fruits accompagnent tou- 
jours les fleurs : les orangers, les ci- 
troniers & tous les arbres connus en 
Europe donnent réguliérement du fruit 
deux fois l’année ; & fi l’on plante un 
rejetton , il en porte l’année fuivante. 
Villalobos , Dampierre & Carreri s’ac- 
cordent à déclarer qu’ils n’ont jamais 
_vu de campagnes fi couvertes de ver- 
dure , des forêts fi remplies d’arbres 
vieux & épais, ni d'arbres qui four- 
niflent plus de fecours & de commo- 

dités pour la fubfiftance des hommes. 
On y diftingue quarante efpeces de 
palmiers dont quelques-unes fournif- 
{ent une écorce qui tient lieu de pain, 
& 
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& donnent du vin, du vinaigre & 

beaucoup d’autres avantages. On peut 

voir dans Carreri, & dans lhiftoire 
générale des Voyages, la defcription de 

beaucoup d’autres arbres remarquables 

par leurs fruits ou par différentes pro- 

priétés ; mais nous ne devons pas 

omettre de dire quelque chofe de ce 

fruit fameux, appellé noix icafur ou 

feve de faint Ignace , parce qu’on en 
doit la découverte aux Jéfuites, La 

plante qui la porte, s'appelle santara 
où catalongay ; elle eft rampante com- 

me le lierre ; fes feuilles reffemblent à 

celles du malabarthum, & fes fleurs à 

celles du grenadier ; fon fruit, qui par- 
vient à la groffeur ordinaire du melon, 

a la peau unie & bleuâtre. Il contient, 

au milieu d’une fubftance ferme & 
amere , une douzaine de pepins de 
forme triangulaire , durs, acides ; 
nuancés de jaune & de verd , de la 
groffeur d’une noïfette, C’eft de ces 

pepins broyés & mélés dans de l’eau 

& du vin que les Jéfüites ont trouvé 
le fecret de tirer un puiflant antidote 

contre le poifon , un remede admira- 
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ble dans les maladies d’éntrailles, Îles 
diarrhées , les maux d’eflomac , les 
fievres opiniätres & les accouchemens 
difficiles ; mais les Miflionnaires pré- 
viennent qu'il ne faut prendre ce fruit 
qu'avec précaution, parce quil pro- 
duit des mouvemens convulfifs , en 
trautres le ris fardonique & le fpafme, 
Les médecins Européens regardent 
les vertus de ce fruit comme peu dif- 
“férentes de celles de la noix vo- 
mique, | 

 Carreri parle encore d’un arbre qui 
peut pañler pour un phénomene fort 
extraordinaire, s’il eft vrai que fes feuil- 
les n’arrivent à leur maturité que.pour 
fe transformer en animaux vivans qui 
fe détachent des branches, & qui vo- 
lent en l'air, fans perdre la couleur de 
feuilles. Mais, comme ce voyageur 
n’appuie fon récit que fur le témoi- 
gnage d’un Evêque & d’un Cordelier, 
dont l’état demande des connoiffan- 
ces plus profondes en théologie qu’en 
botanique, il eft très-raifonnable de ne 
pas y ajouter foi jufqu’à.ce que d’ha= 
‘biles Phyfciens aient démontré la-réa- 
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lité de cette fingularité merveilleufe, 
On ne doit pas oublier de compter par- 
mi les richefles végétales des Philippi- 
nes diflérentes fortes de gommes & 
‘d’aromates, la cafe, le gingembre, le 
cacao , les cannes de fucre , la cire, le 
tabac & une quantité prodigieufe de 
plantes médicinales , & d’autres véné- 
neufes. Parmi ces dernieres , il y en a - 
quelques-unes qui portent un venin fi 
fubtil, que non-feulement elles font 
mourir ceux qui ont le malheur d’y 
toucher, mais qu’elles infectent Pair 
autour d’elles jufqu’à y répandre une 
contagion mortelle, lorfqu’elles font 
en fleurs. | : 

Le genre animal ne comprend pas 
moins de variété dans fes productions 
que celui que nous venons de parcou- 
sir. On trouve dans les forêts une quan- 
. tité prodigieufe de bufles fauvages, de 
cerfs, de fangliers, de chevres & de 
finges. Les Efpagnols , à leur arrivée 
dans ces îles, n'y trouverent ni che- 
vaux, nibœufs ; ils y en ont porté qui 
ont très-bien multiplié. La civette & 
letaguan ou chat volant font les deux 

Où 
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plus curieux dans la clafle des qua= 


drupedes, 
La Civette. 


_ La civette eff à peu près de la grof 
feur du chat, naturellement farouche , 
& même un peu féroce. Cependant on 
Vapprivoife aifément : elle a les dents 
fortes & tranchantes, maïs fes ongles 
font foibles & émouflés ; elle eft agile 
& même légere, quoique fon corps foit 
aflez épais. Ces animaux fautent com- 
me les chats, & peuvent aufli courir 
comme les chiens 3 ils vivent de chafle, 
furprenant les petits animaux & les oi- 
feaux : leurs yeux brillent la nuit, & il 
eft à croire qu’elles voient dans Pobf- 
curité. Lorfque Îes animaux leur man- 
quent, les civettes fe nourriffent de 
fruits. Elles produifent en aflez grand 
nombre dans leur climat 3 mais quoi- 
qu’elles puiffent vivre dans les régions 
tempérées , & qu’elles y rendent+ com- 
me dans leur pays natal, une liqueur 

arfumée , elles ne peuvent y multi- 
plier. La liqueur, qui fait l’objet des 
fains qu’on prend d'élever des civers 
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tes, & qui porte fon nom, fe trouve 
dans une poche placée au-deffous de 
lanus , & entre les parties propres au 
fexe de chacun de ces animaux. Sa ca- 
 pacité eft aflez grande pour contenir un 
œuf de poule. La liqueur qu’on y trou- 
ve, eft une humeur de Îa confiftance 
du miel & de couleur blanche ; fon par- 
fum eft très-agréable, quoiqu'un peu 
fort. On nourrit un grand nombre de 
ces animaux en Hlollande, pour re- 
cueillir cette liqueur odorante qu’elles 
donnent , & qu'elles s'efforcent de 
faire fortir dès qu’il s’en eft amañlé une 
certaine quantité. 

Le taguan eft un quadrupede que 
les voyageurs ont appellé impropre- 
ment chat volant. Tous les Naturalif- 
tes font portés à croire quec’eft plutôt 
un écureuil ou unrat volant, fembla- 
ble à ceux que lon voit en Sibérie , 
dans la Nouvelle-Efpagne & le Ca- 
nada , & dont la peau des côtés étant 
attachée aux jambes de devant & à 
celles de derriere, peut être étendue 
comme une membrane , & procurer à 
Panimal le moyen de parcourir en Pair 
Mo O iij 
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plufieurs toifes, en préfentant une fur: 
face grande & légere qui le foutient 
vendant un court efpace de temps. 
Dans la claffe des oïfeaux des Philip- 
pines , on doit placer une grande quan- 
tité de paons , de perroquets , de cail- 
les avec des pieds & un bec rouges , &c 
des coqs fauvages. Mais parmi plu- 
fieurs autres encore qui ne font con- 
nus qu’imparfaitement , le plus admi- 
rable par fes propriétés, eft celui qu'on 
appelle savon. Emprontons la defcrip- 
tion de l’hiftoire des Voyages, qui la 
donne d’après Carreri ; c’eft un oifeau 
de mer, noir, plus petit qu'une poule 
avec des pieds & un cou afflez longs. 
{1 fait fes œufs dans des terres fablon- 
neufes , & leur groffeur eft à peu près 
celle des œufs d’oie. Ce qu’il y a de 
furprenant, c’eft qu'après que les petits 
font éclos, on y trouve le jaune en- 
tier fans aucun blanc ; & qu’alors ils ne 
font pas moins bons à manger. On fait 
rotir les petits , fans attendre qu’ils 
foïient couverts de plumes , & ils font 
auf bons que les meilleurs pigeons. 
Les Efpagnols mangent fouvent dans 
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le même plat la chair des petits & le. 
jaune de l’œuf. Ce qui fuit mérite en- 
core plus d’admiration. La femelle ral- 
femble fes œufs jufqu’au nombre de 
trente ou quarante dans une petite fofle 
qu’elle couvre de fable, & dont la 
chaleur de Pair fait une efpece de four- 
neau dans lequel ils éclofent. Lorfque 
les petits ont la force de fecouer la 
coque , ‘&c d'ouvrir le fable pour en 
fortir, la mere fe place dans un endroit 
voifin, & fait plufeurs fois le tour du 
nid, en criant de toute fa force. Les 
petits , excités par le fon, font alors 
tant de mouvemens & d'efforts , que 
forçant tous les obftacles , ils trouvent. 
le moyen de fe rendre auprès d’elle. 
Parmi une multitude de poiflons de 
tout genre, on diftingue celui que les 
Efpagnols ont nommé pefce muger : ou 
poiflon femme, parce qu'ilales parties 
& les mammelles d’une femme. Sa chair 
a le gout de celle du porc, maïs on ne 
connoiît point le mâle de cette efpece. 
On trouve auffi dans ces mers des ba- 
leines de différente grandeur, des ches 
vaux marins , des CA ou épées de 
iv 
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mer, des raies & des huitres d’une grof- 
{eur prodigieufe, 

Les lacs & les rivieres font remplies 
de crocodiles & d’une autre efpece de 
poiffon monftrueux , que les Infulaires 
nomment buhayas, & dont Carreri, 
fouvent outré dans fes récits , rapporte 
des particularités trop incertaines & 
trop peu vraifemblables pour mériter 
une entiere confiance (a). 

Les Philippines nourriffent des fer 
pens d’une grandeur extraordinaire 
Carrerien nomme un ébirin, qui fe tient 
pendu par la queue au tronc d’un arbre, 
pour attendre qu’il pañle des cerfs, des 
fangliers , & même des hommes. Il eft 
fi gros & fi long, ditce voyageur, qu’il 
les dévore tout entiers, après quoi il fe 
ferre contre l’arbre pour les digérer, IL 
y a encore des ferpens qui ne font la 
guerre qu’à la volaille, & d’autres qui 
jettent un venin fi dangereux que la 
mort fuit immédiatement leur morfure. 


Bose naar eme raamaanaen an mnne momo mn 


(a) Voyez le 10e volume de l’hiftoire générale 
des voyages , page 413e 
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Les Philippines offrent plufieurs ef- 
_ peces d’abeilles qui leur font particulie- 
res. Celles qu’on nomme pokoytan, 
font plus grandes que les nôtres : elles 
dévofent fur la tête des arbres, des 
rayons qui ont fix ou fept palmes de 
long fur une largeur proportionnée, & 
qui tiennent fi fort aux branches, que 
les pluies les plus orageufes ne peu- 
vent les détacher. D’autres abeilles , 
appellées liquam, font de la grandeur 
de celles d'Europe, & font leur miel 
dans des troncs d’arbres. Une troifieme 
efpece , nommée lokat, & fans d’ai- 
guillon , forme un miel acide & une 
cire noire ; fa grandeur eft celle d’une 
mouche commune. On compte encore 
une quatrieme efpece, nommée camo= 
mo, mais elle n’offre rien de remar- 
quable. dE 
Le regne minéral n’eft pas moïns 
riche que les deux autres, À en juger 
par le rapport des voyageurs ,les mon- 
tagnes de ces ifles donnent du foufre,, 
des mines d’or, de fer, de calamine ; 
des carrieres de belle pierre propre à 
bâtir. Les côtes offrent des perles &: 
de Pambre. Qv. 
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L'ifle de Mindanao, que nous avons 
promis de faire connoître a 80 lieues 
d'étendue de l’orient au couchant , & 
60 du nord au fud ; c’eft la feconde 
des Philippines, par {a grandeur. 

Les voyageurs divifent les habitans 
de cette ifle en cinq nations principa= 
les , fous les noms de Mindanos , de Ca= 
ragos, de Lutaos , de Subanos & de 
Dapitans. Les Mindanos font re- 
nommés par leur perfidie; les Cara- 
gos, par leur bravoure , ainfi que les 
Dapitans qui y joignent une grande 
prudence, & qui ont puiflamment af. 
fifté les Efpagnols dans la conquête 
des ifles voifines. Les Lutaos font de 
miférables pécheurs qui ne connoiffent 
point la culture des terres, & qui ha- 
bitent les bords des rivieres, près def- 
quelles ils bâtiffent des cabanes élevées 
fur des pieux. Les Sibanos menent, à 
peu près , la même vie. Ils paffent pour 
les vaflaux des Lutaos, & font regar 
dés de toutes les autres nations avec 
mépris. Leur ufage eft de bâtir près 
des rivieres leurs maifons fur des pieux 
fi hauts qu’on n'atteindroit pas avec 
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une pique à cette efpece de nid. Ils 
s’y retirent la nuit, à Paide d’une per- 
che qui leur fert d'échelle. 

Tous ces peuples habitent fur les côs 
tes ou dans le voifinage ; maïs l’inté- 
rieur du pays eft peuplé par des monta- 
gnards qui ne defcendent jamais dans 
les plaines. On y trouve auffi quelques 
noirs féroces, qui font fervir leur bar- 
barie à conferver leur liberté, Tous 
ces peuples font fauvages , vivant dans 
les forêts ou fur les montagnes, fans 
loix, fans religion, comme fans gou- 
vernement. Îls ont une haine mortelle 
pour les Efpagnols. Lorfqu’ils en tuent 
quelques - uns, ils célebrent leur vic- 
toire par une fête , & ils boivent 
tour à tour dans fon crâne. Leurs ar- 
mes font le fabre , le poignard, un pe- 
tit bouclier de bois , l’arc & les fleches 
dont ils empoifonnent la pointe, & 
dans l’extrêmité defquelles ils font une 
entaille , afin qu'elles fe rompent dans 
le corps de leurs ennemis. 

Quant aux autres habitans de ces 
ifles qui commercent fur les côtes , ils 
font Mahométans , au moins de nom: 


O vj 
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ils ne connoiffent gueres que la défenfe 
de manger du porc, la loi de la cir- 
concifion , & la permiffion d’entretenir 
plufieurs femmes ; d’ailleurs ils font 
fort fobres & fort fimples. Voici le 
portrait que Dampierre fait des habi- 
tans de Mindanao. Ils ont la taille mé- 
diocre, mais fort droite, les membres 
petits , Ja tête menue, le vifage ovale, 
le front plat, les yeux noirs & petits, 
le nez écrafé & court, la bouche gran- 
de , avec des dents noires, & un teint 
bazané tirant plus vers le jaune.clair 
que dans les autres parties de Inde. 
L’habillement des hommes confifte 
en une efpece de pantalon qui fert à la 
fois de culote, d’habit & de chemife. 
Celui des femmes eft une forte de fac 
qui leur fert de juppe pendant le jour, 
&c de draps & de matelas fur une mau- 
vaife natte pendant la nuit. Leurs mai- 
fons, qui {ont toutes de bois, font 
couvertes de joncs, la terre leur fert 
de fiege. Leur nourriture eff du riz ou 
du poifion cuit fimplement à l’eau ; les 
feuilles d’arbre leur tiennent lieu de 
plats ; des tuyaux de cannes rempla- 
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cent nos vafes, & les noix de eocos 
: font leurs tafles. | 
Tous les voyageurs nous apprennent 
que la fouveraineté de l’ifle de Minda- 
nao eft partagée entre deux princes Ma- 
hométans qui font maîtres auf des îfles 
de Bafilan & de Xolo , lefquelles font 
: voifines de la premiere ; cette der- 
- niere eft remarquable par l'avantage 
qu’elle a entre les Philippines de nour- 
rir feule des éléphans ; mais ils ne nous 
difent rien de la poñition & des limites 
de ces deux royaumes. Les parties mé- 
ridionales forment l’état le plus puif- 
fant , le plus riche par fon commerce, 
& le mieux peuplé ; les maïfons ÿ font 
bâties comme à Siam, fur des pieux ; 
pour éviter les inondations, Le palais 
du Souverain n’eft pas d’une conftruc- 
tion différente. Il eft porté par une mul- 
titude de pilliers qui ont jufqu'à 40 
pieds de hauteur; avec de larges échel-+ 
les pour fervir d’efcaliers, & Papproche 
de cet édifice défendue par quelques 
pieces de carion montées {ur leurs affuts. 
Les deux Rois gouvernent leurs 
royaumes ; rendent la jnftice par 
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un premier miniftre qui porte le nom 
de Zarabandal. Cet office eft la pre- 
miere dignité dans les deux Cours. Il 
y à d'autres titres pour les nobles & 
les princes du fang royal. Ceux ci fe 
nomment Cachil, & les autres Tuam. 
Oramayas eft le titre des feigneurs qui 
ont un grand nombre de vaflaux. Les 
uns & les autres traitent leurs fujets 
avec beaucoup de tyrannie, & l’auto- 
rité fouveraine eft trop foible pour ré- 
primer ce défordre. 

Le ferrail du Roi eft, comme on le 
penfe bien, rempli des plus jolies feme 
mes ; & celle qui lui donne le premier. 
enfant mâle, a le rang de Reine. Un 
de fes privileges eft de pañler deux 
nuits de fuite auprès du Monarque, 
lorfque fon tour vient de coucher avec 
lui ; au-lieu que les autres femmes 
n’ont qu’une nuit chacune , à leur 
rang. | 
On ne nous apprend rien des céré- 
monies du mariage chez ces peuples, 
finon que la femme prend un habille- 
ment blanc le jour de la célébration, 
& l’homme un rouge; que les noces fe 
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font avec un grand appareil, & durent 
quinze jours. 

La magnificence & la piété n’écla- 
tent pas moins dans les devoirs fune= 
bres que les Mindanos rendent à leurs 
parens ou à leurs amis, Quelque pau- 
vres qu’ils puiffent être , ils revêtent le 
mort d’un habit neuf, brûlent des par- 
fums autour de fon corps, & plantent 
autour du fépulcre des arbres & des 
fleurs. On nous affure qu’ils ont, ainfi 
que les Chinois, lufage fingulier d'a 
voir leur cerceuil dans leurs maïfons, 
& de le tenir dans un endroit expolé 
à la vue, afin, difent les voyageurs, 
de ne jamais oublier que la condition 
humaine les deftine à la mort : mais 
difons nous-mêmes, que c'eft par un 
ancien ufage qu’ils ont vu pratiquer à 
leurs peres, peut-être d’origine Chi- 
noife. 11 y auroit de la contradiction à 
prêter à des peuples fauvages & fans 
principes, une façon de penier qui fup- 
pofe des connoïflances morales & des 
vues philofophiques dont les peuples 
éclairés font à peine capables. 

On parle aflez avantageufement du 


328 Mélanges interefflans, &c: 
naturel de ces peuples. On les repré- 
fente comme ayant naturellement 
de lefprit , & capables d’induftrie 
autant qu'aucun autre peuple. Cepen- 
dant ils ne font prefque aucun ufage 
de ces heureufes difpofitions , & la 
faim eft la mefure de leur travail. Les 
femmes font chaftes & modeftes, peut- 
- être par la raïfon qu’elles trouvent dans 
leur laideur un grand fecours pour 
Vexercice de cette vertu. 


Iscze MANrLLE où EuUcon. 


Cette ifle étant la plus confidérable 
des Philippines par fon étendue, par fes 
richefles & fa population, c’eft ce qui 
nous a déterminé à deftiner un article 
particulier à la faire connoître. Elle s’é 
tend du nord au fud-eft depuis le trei- 
Zieme dégré de latitude feptentrionale: 
jufqu’au dix-neuvieme dans la lon- 
gueur de 150 lieues. Sa plus grande 
largeur eft de 30 à 40 lieues. Les Ef- 
pagnols la divifent en plufieurs Pro- 
vinces, dont l’énumération feroit auf 
inutile qu’ennuycufe. Occupons-nous. 
_#ulement de la principale, qui a donné 
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fon nom à l’ifle, ou qui en a reçu le 
fien , lequel eft celui de la ville capi- 
tale de toutes les Philippines. Cette 
capitale, nommée Manille , eft firuée 
{ur le bord oriental d’une grande baie 
qui forme un baffin circulaire de près 
de dix lieues de diametre, circonfcrit 
prefque par-tout par les terres. Elle eff 
très-grande , & renferme tous les édi- 
fices qu’on voit dans une capitale de 
pays Efpagaols, c’eft à-dire, un grand 
nombre d’églifes, de couvens & de 
maifons religieufes : letout eft défendu 
par une citadelle, par des baftions & 
quelques forts à une petite diftance de 
la ville à laquelle on ne donne qu’une 
lieue de tour, & $ ou 6000 habitans. 
Mais dans ce calcul on ne comprend 
pas ceux des fauxbourgs, qui font beau- 
coup plus vaftes & plus peuplés que la 
ville même. On en compte douze ou 
quinze , parmi lefquels celui qu'on 
nomme parian , n’eft habité que par 
des Chinois, appellés Sangleys : ils ont : 
fi fouvent donné des inquiétudes aux 
Efpagnols, que ceux-ci les gouver- 
nent avec la plus grande rigueur. Les 
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autres fauxbourgs font habités par des 
peuplades d’Indiens, par des metices 
& toutes fortes de nations. Le port de 
Manille, dit l’éditeur du voyage d’An- 
fon , eft à deux lieues de cette ville, 
vers le fud, & s'appelle cabite. C’eft 
une petite ville bâtie fur une langue de 
terre aflez étroite, bordée d’un côté 
par la grande mer , & de l’autre par le 
port. Les navires y font par-tout à l'abri 
des vents du fud , mais îls ont fort à 
fouffrir de ceux du nord, s'ils ne fe 
tiennent fort près de terre. Tous les 
édifices de Cabire, fans en excepter 
les églifes, font de bois ou de cannes, 
à la réferve de celles des Auguftins & 
au collése des Jéfuites, qui font de 
pierre. Près du château qui défend cette 
ville , eft un vafte chantier où les Efpa- 
gnols emploient continuellement trois 
ou quatre cens Fndiens à la conftruc- 
tion des vaifieaux & des galions. 
Nous n’entreprendrons pas de don- 
ner l’hiftoire de la découverte des Phi- 
lippines, & des obftacles que les Efpa- 
gnols ont eu à furmonter , pour y éta- 
blir des colonies. On peut confulter fur 
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cette matiere Phiftoire de la conquête 
des Moluques, par Argenfola (a), 
lhiftoire générale des Voyages (b), & 
lhiftoire moderne qui a analylé ces 
deux ouvrages (c). Remarquons feule- 
ment que Magellan, un des plus illuf- 
tres navigateurs du feizieme fiecle, 
prit terre à Zebu, une des Phiippi- 
nes, en 1521, & fut enfuite maflacré 
dans un feftin, avec toute fa fuite, par 
le Roi du pays qui l’y avoitinvité, & 
qui avoit remporté différentes vitoi- 
res fur les Princes fes voifins , avec les 
fecours que les Efpagnols lui avoient 
prêté. Cette premiere difgrace fut en- 
core fuivie de quelques autres qui firent 
perdre de vue les Philippines jufqu’en 
1564 que les Efpagnols formerent dans 
l’ifle de Zebu un établiffement folide, 
qui fut bientôt fuivi de la conquête de 
Pifle de Luçon. Âu commencement du 
dix-feptieme fiecle de nouveaux acci- 
dens penferent détruire cette colonie 


(a) Tome premier, page 49e 
(b ) Tome 10, p. 402. 
(c) Tome 6, pe +80 
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naiffante. Un embrafement affreux con 
fuma plus de la moitié de Manille, 
fit périr beaucoup de monde , & ruina 
quantité de familles, Dans le même 
temps les Sangleys ou marchands Chi- 
nois qu’on foupçonna d’être les auteurs 
de ce défiftre, s’attrouperent au nom- 
bre de $ à 6co, s’avancerent jufques 
dans les fauxbourgs de Manille, & y 
commirent une infinité d’horreurs & 
de violences, Mais les fages précau- 
tions du gouverneur de la ville parvin- 
rent à étoufter cette dangereufe révol- 
te, & à délivrer le pays de ces cruels 
ennemis. 

Argenfola affure qu’il périt plus de 
vingt mille Chinois dans les différens 
combats que les efpagnolsleurlivrerent. 
Ces derniers ont tenté plufieurs fois de 
foumettre quelques-unes des Philippi- 
nes où ils pouvoient fe promettre des 
avantages pour leur commerces mais 
ils n’ont eu que peu de fuccès, & leur 
domination s’étend à peine fur la dixie- 
me partie de ces ifles. Le centre de leur 
puiflance eft , comme on la dit, à Ma- 
nille dont la fituation eft très-favora- 
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ble pour le commerce de la Chine, du 
Japon , de Borneo, de Camboye & 
des Moluques. Tous les ans on y voit 
arriver quantité de vaifleaux de ces 
différentes contrées. Le ‘concours des 
étrangers y eft fi grand , fur-tout à l’ar- 
rivée des flottes Chinoïifes, qu’on en 
compte treize à quatorze mille qui font 
forcés de camper fous des tentes. Un 
endroit tel que Manille, dans les mains 
d’une nation plus laborieufe & plus ac- 
tive, pourroit devenir le plus riche en- 
trepôt de l’univers. Mais la plupart des 
Efpagnols dédaignant les foins péni- 
bles du commerce, mettent tout leur 
bien entre les mains des Sangleys, & 
ceux-ci s’enrichifent aux dépens de ces 
maîtres indolens. 

Le commerce de Manille avec la 
Chine & les autres pays des Indes 
orientales , eft-il dit dans le voyage 
d’Anfon (a), confifte principalement en 
marchandifes propres pour le Mexique 
& le Pérou. Telles font les épiceries, 
les foieries de la Chine, fur tout des 
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bas de foie dont il ne s’en tranfporte 
pas moins de cinquante mille paires pat 
an , grande quantité d’étoffes des [n- 
des, mouflelines, toiles peintes & au-. 
tres, fans compter les ouvrages d’or-. 
févrerie, dont la plus grande partie fe 
travaille par des Chinois érablis à Ma-. 
nille même, oùil yen a plus de vingt. 
mille, tant domeftiques qu’ouvriers » 
courtiers & fripiers. Toutes ces mar- 
chandifes font tranfportées par le 
moyen d’un vaifleau, quelquetois de 
deux , qui partent tous les ans de Ma- 
nille pour Acapulco, principal port du 
Mexique. | | 
Ce commerce n’eft pas permis à | 
tous les Efpagnols des Philippines, 
mais reftraint à certaines perfonnes, &c 
fur-tout aux maifons religieufes. Cha- 
cune peut y charger un certain nom- 
bre de balles de grandeur égale; & 
| les Jéfuites ont le privilége de la plus. 
grande quantité. C’eft une efpece de 
gratification que le Roï leur fait, dit 
notre relateur , pour foutenir leurs 
miffions. La quantité des marchandifes 
eft proportionnée au nombre des balles 
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afligné à chaque couvent; & s'il n’ufe. 
- pas de fon privilége, il peut le tranf- 
porter à quiil veut. Ce commerce eft 
limité par les ordonnances à une valeur 
qui ne doit pas excéder fix cens mille 
piaftres, mais cette loi eft mal obfer- 
vée, puifque les retours d’Acapulco 
montent tarement à moins de trois 
millions de piaftres , qui valent fept 
millions de notre monnoie. Ces re- 
tours pour Manille confiftent fur-tout 
en argent , foit en lingots ou en piéces. 
Le refle de la cargaïlon eft compoté 
de quelque quantité de cochenille, de 
confitures de Amérique Efpagnole, 
de merceries & de colifichets d’Eu- 
rope pour les femmes de Manille, de 
vins d’Efpagne, de Tinto , ou vins 
fecs d’Andaloufie , néceflaires pour 
dire la Mefle. C’eft une obfervation 
finguliere, que le Roi d’Efpagne four- 
nit à toutes les églifes des Philippines, 
du vin pour les Mefles, & de l'huile 
pour les lampes. Ce navire aufli riche- 
ment chargé, doit être parti d’Aca= 
pulco avant le premier avril, L’éditeur 


Anglois du voyage d’Anfon s’amufe à 


336 Mélanges intereflans, &c. 
nous repréfenter avec quelles précau- 
tions ce bâtiment voyage ; combien 
les Efpagnols craignent la rencontre 
de quelques ennemis , ou le naufrage 
de ce galion fi précieux. Îls emploient , 
dit-il, un temps exceffivement long à 
cette navigation. Cette lenteur vient 
autant de l’indolence & de Pinhabileté 
des marins Efpagnols , que des pré- 
cautions inutiles qu’ils prennent. J’ai 
vu les inftructions qu’on donne à leurs 
capitaines , certainement elles avoient 
été dreflées par quelqu'un qui avoit 
plus de peur d’un vent fort quoique 
favorable, que des inconvéniens & de 
la mortalité même, qui font fi fou- 
vent les fuites d’une longue naviga- 
tion. 

On peut fe faire une idée des richef- 
fes que produit chaque année le com- 
merce de Manille à Acapulco , par la 
cargaifon qui fe trouva fur le galion 
Efpagnol en 1743. M. Anfon, chef 
d’une efcadre qui croifoit dans ces pa- 
rages, s’en empara après un combat 
aflez court. L'éditeur de fon voyage 
dit que la valeur de la prife étoit d’un 

million 
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million trois cens treize mille huit cens 
quarante-trois piéces de huit , & trente. 
<inq mille fix cens quatre-vingt-deux 
onces d’argent en lingots, outre une 
partie de cocherille & quelques autres 
marchandifes. 

Nous ne nous étendrons pas fur la 
Forme du gouvernement Efpagnol éta- 
bli dans les Philippines. C’eft en don- 
ner des notions fuffifantes, que de 
dire que le gouverneur, qui joint à ce 
titre celui de capitaine général , eft pré- 
‘fident d’un tribunal fouverain , en 
qui -réfide toute l’autorité civile; & 
qu’en fa qualité de gouverneur , il dif 
pofe de tous les emplois militaires. Il 
a le pouvoir d’accorder aux Indiens des 
commiffiors de colônels, de capitaines, 
_& de diftribuer aux foldats Efpagnols 
‘des terres , & de les ériger en feigneu- 
res, Quant au gouvernement eccléfiaf. 
tique , il eft entre les mains de l’arche- 
vêque de Manille & de trois fuffragans 
“qui font les évêques de Zebu, de Ca- 
‘marines & de Cayayan. Outre ces qua= 
tre prélats, il y a toujours à Manille 
un évèque titulaire, qui prend poflef- 
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fion du premier fiége qui vient à va- 
quer; précaution nécefaire pour con 
férver au Roi d’'Efpagne le droit de 
nomination, & pour maintenir le bon 
ordre dans le diocefe qui feroit trop 
Jong-temps privé de chef, s’il falloit 
attendre qu’il en vint un de Madrid. 
Cet le gouverneur qui nomme à tous 
les bénéfices royaux , choififflant un 
fojet fur ceux que préfentent les évé- 
ques, & fa nomination eft confirmée 
par la Cour de Madrid. Il ÿ a une dif- 
tinétion finguliere établie dans Pufage 
des pouvoirs de confeffeur. Tout reli- 
gieux peut entendre la confeflion d’un 
Endien, fans la permiflion de l’évêque ; 
mais il ne peut confeffer un Efpagnol, 
fans les pouvoirs de l'ordinaire. On na 
pas oublié d'établir dans les Philip- 
pines une cour du faint Office, & 
le tribunal du Mexique nommé le 
grand Inquifiteur. C’eft aflez nous oc- 
cuper des détails de ladminifiration 
efpagnole. Terminons cet article par 
les traits les plus remarquables qu’of- 
frent en général les mœurs des Philip= 
pinois naturels. Ë 
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Le fentiment de tous ceux qui ont 
fréquenté ces peuples , eft qu’ils font 
un mélange de plufeurs colonies in- 
diennes arrivées en différens temps dans 
ces ifles. [1 paroït que la plus ancienne 
race eft celle de ces Indiens qui habi- 
_ tent les montagnes, & qui fe font mélés 
à des noirs auffi fauvages qu'eux, Les 
uns & les autres n’ont point de de 
meure fixe : nous avons ci-devant parlé 
de leur vie qui différe peu de celle des 
… bêtes. 

On croit que les aures races d’habi- 
tans ont une origine plus moderne ; le 
unes paroïflent venues de Malacca, de 
la Chine & des pays voifins ; les autres 
de Sumatra, de Bornco , des Celebes 
… & des autres ifles de l’océan indien, De 
tous ces différens peuples on ne con- 
nuit guere que les Bifayas & les Taga- 
les qui étoient maîtres de la plus riche 
portion des Philippines avant l’arrivée 
des Efpagnols. Quoiqu’ils aient pour 
la plupart fubi le joug de ces conqué- 
rans , ils ne laïflent pas de fe gouver- 
ner par leurs propres loix ; leur langue 
cft la même qu'on parle dans la pref- 
1} 
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qu’ifle de Malacca. Dans leur écriture 
ils n’emploient que trois voyelles , 
quoiqu’ils en prononcent différemment 
cinq, & ils onttreize confonnes. Avant 
que les Efpagnols leur euflent commu- 
niqué l'ufage du papier, ils écrivoient 
fur la partie polie de la canne, ou fur 
des feuilles de palmier avec la pointe 
d’un couteau; mais aujourd’hui tous 
les Indiens fujets à l'Efpagne, ont ou- 
blié leur ancienne écriture, & fe {er 
vent de caracteres efpagnols. 

Une des premieres loïix de ces Enfu= 
jaïres eft d'aimer & d’honorer les au- 
teurs de leur naifflance. Ïls font divifés 
en peuplades qui portent le nom de 
Barangué, & qui ont chacune un chef, 
qui juge tous les différends, affifté 
d’un confeil compofé des anciens de 
Ja nation. Dans les caufes civiles om 
appelle les parties, on s'efforce de les 
accommoder ; & fi ce prélude eft fans 
| fuccès , on les fait jurer de s’en tenir à 
la fentence des juges , après quoi les 
témoins font examinés. Si les preuves 
font égales, on partage la prétentions 
Dans les caufes criminelles on ne pros 
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nonce point de fentence juridique, fi le 
coupable manque d’argent pour fatis- 
faire la partie offenfée; le chef & les 
principaux du Barangué lui Ôtent la vie 
à coups de lance. Quand le mort eft un 
homme confidérable , toute fa parenté 
fait la guerre à celle du meurtrier juf- 
qu’à ce qu’on foit convenu d’un accom- 
modement qui confifte en une quantité 
d’or, dont on donne la moitié aux pau- 
vres, & l’autre à la femme, aux enfans 
ou aux parens du mort. | 

Pour découvrir Pauteur d’un larcin, 
on oblige toutes les perfonnes fufpec- 
tes de mettre quelque chofe fous un 
drap, dans lefpérance que la crainte 
portera le voleur à profiter de cette 
occafion pour reftituer fans honte. Mais 
fi rien ne fe retrouve par cette voie, les 
accufés ont deux manieres de fe pur- 
ger. Ils fe rangent fur le bord de quel- 
que riviere profonde, une pique à la 
main, & chacun eft obligé de s’y jetter ; 
celui qui fort le premier , eft déclaré 
coupable. Îl arrive delà que plufieurs 
fe noïent par la crainte de fubir le châ- 
timent, La fecondg épreuve confilte à 

Pi 
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prendre une pierre au fond d’un baffin 
d’eau bouillante. Celui qui refufe de s’y 
foumettre, eft condamné à payer le 
montant du vol. 

La punition de l’adultere eft la même 
que pour l’homicide , c’eft-à-dire, que 
l'argent fatisfait au châtiment. Après 
le paiement qui eft réglé par la fentence 
des anciens , l'honneur de l’offenfé eft 
rétabli, & il eft obligé de reprendre 
fa femme, Il n’y a point de compenfa- 
tion pécuniaire pour l'incefte ; i] ef 
toujours puni rigoureufement. 

Les loix de leurs mariages n’ont pas 
moins de fingularité que toutes celles 
qu’on vient de voir. Non-feulement les 
femmes ne portent point de dot aux 
hommes, mais leur famille exige une 
fomme d’argent avant deles livrer. Les 
frais de la noce font en outre excefffs. 
Le mari eft tenu de payer l’entrée de 
la maïfon , qui fe nomme paffava , en- 
fuite la liberté de parler à fa femme » 
puis celle de boïre & de manger avec 
elle, & enfin une fomme proportionnée 
à la condition des parens, pour obte- 
nir le droit de la confommation qui 
cermine la cérémonie. 
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Les Tagales ne fe permettent point 
la polygamie. Mais s’ils n’ont point 
d’enfans de leurs femmes, ils peuvent, 
avec fon confentement, recevoir une 
efclave dans leur lit. Les Bifeyas pren- 
ent, fans fcrupule, plufieurs femmes ; 
avec cette différence, que les enfans de 
la premiere héritent des deux tiers, &e 
ceux des autres d’un tiers feulemente 
On ne connoît point d’exemple d’une 
coutume auffi barbare que celle qui s’é- 
toit établie dans ces ifles, d’avoir des 
officiers publics pour ôter la virginité 
aux filles, parce qu’elle étoit regardée 
comme un obftacle aux plifirs du 
mari. À la vérité il ne reite aucune 
trace de cette infâme pratique depuis 
la domination des Efpagnols. Cepen- 
dant Carreri ajoute, fur le témoignage 
des Mifionnaïres, qu'aujourd'hui mé- 
me un Bifayas s’afflige de trouver fa 
_ femme à l'épreuve du foupçon, parce 
qu’il en conclut que n’ayant été defirée 
de perfonne , elle doit avoir quelque 
mauvaife qualité qui l’empêchera d’être 
heureux avec elle. En général, toutes 
ces nations font fort livrées aux plaifirs 


P iv 


344 Mélanges intéreflans, &c. 
des fens, & il s'y trouve très-peu de. 
perfonnes dans lun & l’autre {exe , 
qui regarde la continence comme une 
vertu. | 
Tous ces Infulaires font génerale- 
ment de moyenne taille, bien faits & 
d’une couleur rougeâtre qui approche 
du noir. L’habillement des deux fexes | 
eft à peu-près le même que celui des : 
Mindanos, ou des Indiens de deçà le 
Gange. Les femmes mettent leur gloire 
à tenir leurs dents très-noires , mais ce= 
pendant propres & d’égale grandeur, 
Quelques-unes même les ornent de pe- | 
tites lames d’or. Leur principale ambi. 
tion eft, comme par-tout ailleurs , d’a= 
voir un grand-nombre de bijoux , qu’el- | 
les porteñt au cou, aux doigts, aux 
oreilles , & même aux jambes. Autre- 
_ fois tous ces [nfulaires fe marquoient 
la peau de plufieurs figures, ce qui 
avoit fait donner le nom de Pinrados, 
par les Efpagnols , aux Bifayas qui re- 
gardoient ce bifarre ornement comme 
une marque de noblefle & de valeur, 
Aujourd’hui la nation des {locos ef 
la feule qui conferve cet ufage dans 
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Ils mangent affis , mais leurs chaifes 
_& leurs tables font fort bafles. Com- 
me les Chinois, ils ont autant de ta- 
bles que de convives. Le riz bouilli à 
Veau eft la nourriture principale. La 
viande eft réfervée pour les jours de 
cérémonie & pour les feftins. Leur mu- 
fique , leur danfe reflemblent auf à 
celles des Chinois. [ls repréfentent dans 
ces danfes des combats feints avec des 
pas & des mouvemens mefurés, & en 
maniant une lance avec beaucoup de 
grace. Mais ils mettent leur princi- 
pal amufement à faire combattre des 
coqs qu’ils arment d’un fer tranchant. 
On n’arien trouvé jufqu’à préfent qui 
puifle jetter du jour fur la religion & fur 
l’ancien gouvernement desinfulaires na- 
turels. Ceux qui font foumis à la domina- 
tion de l’'Efpagne, ont prefque tous em- 
braflé le Chriftianifme. Les autres font 
profeffion de l’idolatrie. Les uns ado- 
rent les aftres, des animaux terteftres 
& aquatiques, les autres des oifeaux , 
des rochers, des rivieres , &c. Mais 
tous ont beaucoup de refpeét pour les 
vieux arbres ; & c’eft un facrilége par- 
LP v 
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mi eux de Îles couper, parce qu’ils font 
perfuadés que les ames de leurs ancè- 
tres ont leur réfidence à la cime de ces 
arbres. 

Ainfi que les Lapons, îs ont quel- 
ques dieux particuliers nommés Armutos 
chez les Tagales, & Davatas par les 
Bifayas, qu’ils font préfider aux mon- 
tagnes, aux édifices, à la conferva- 
tion des enfans. Ils mettent au rang des 
mêmes dieux leurs ancêtres qu’ils ho- 
norent par des facrifices, & qu’ils in- 
voquent dans leurs befoins. D’après 
ce préjugé, les vieillards choififfenc 
pour leur fepulture quelque endroit re- 
marquable dans les montagnes , ou fur 
des caps très-avancés en mer, afin 
d’être un objet de culte pour les pê- 
cheurs & les gens qui fréquentent les 
mers. [ls n’ont d’autres écritures fur 
leur religion , que quelques chanfons 
anciennes qui renferment la généalo- 
gie de leurs dieux, quantité de fables 
fur la création du monde & de fes pre 
miers habitans. 

On a remarqué depuis long-temps ; 
que jamais ces infulaires ne mangent 
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feuls, & qu'ils veulent du moïns un 
compagnon. Un mari qui perd fa fem- 
me , eft fervi pendant trois jours par des 
hommes veufs. Les femmes, après la 
mort de leur mari, reçoivent le même 
fervice de trois veuves. La fepulture 
des pauvres eft une fimple foffe creufée 
dans leur maïfon. Les riches font en- 
fermés dans un cercueil de boïs pré- 
cieux avec des bracelets d’or & d’au- 
tres ornemens. Anciennement le plus 
grand honneur qu’on püt rendre à un 
mort, c’étoit de bien traiter l’efclave 
qu’il avoit le mieux aimé , & de Pégor- 
ger fur fa tombe pour qu’il lui tint com- 
pagnie. L’habit de deuil eft noir chez 
les Tagales , & blanc parmi les Bifayas. 
A la mort du chef d’une peuplade , tous 
les habitans du canton gardent un pro= 
fond filence pendant plufeurs jours, 
& tous les travaux ceflent. 

Ils ont lPufage de fe faluer entre eux 
avec beaucoup de civilité, en ôrant de 
 deflus leur tête une efpéce de bonnet 
qu’ils nomment manputon. S’ilrencon- 
rent quelqu'un d’une heute qualité, ils 
plient le corps aflez bas ; en fe mettant 
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une main ou toutes les deux fur Île 
joues , & levent en même temps un pied 
en l'air avec le genou plié. Cependant 
quand c’eft un Efpagnol qu'ils voyent 
pañler, ils font fimplement leur révé- ! 
rence en Otant le manputon, baiflanc 
le corps, & tendant les mains jointes. | 
Les Efpagnols ne trouverent dans 
tout PArchipel des Philippines ni Rois 
ni Scigneurs d’une grande puiflance. 
Toutes les nations étoient divifées par 
tribus foumifes à un capitaine,dont le pe- 
titérat portoitie nomdeBarangué. Dans | 
les guerres que ces [nfulairesavoienten- 
treux , ils pañloient les jours entiers par : 
. mer & par terre à chercher. des viéti- 
mes , & lorfqu'ils en avoient immolé à 
leur rage , ils exprimoient leur fatisfac- 
tion par de grands cris. à 
La noblefle parmi tous ces peuples 
m’étoit point autrefois une diffindion 
héréditaire. Elle s’acqueroit par Pinduf- 
trie ou par la force, c’efl-à-dire, en ex- 
cellant dans quelque profeffion. Ceux 
du plus bas ordre n’avoient pas d’autre 
exercice que l’agriculture, la chaffe & 
La pêche, Depuis qu’ils font foumis aux | 


Ïs. DE LA ZONE TORRIDE. 349 


Efpagnols, ils ont contradté la parefle 
de leurs maîtres, quoiqu’ils foient ca- 
pables de travailler avec beaucoup d’a- 
drefle. Ils excellent à faite des petites 
chaînes & des chapelets d’or d’unein- 
vention fort délicate, Les femmes font 
des dentelles qui approchent de celles 
de Flandres, & ont une adrefle à bro- 
der en foie, qui leur attire admiration. 


IsLEs D'ORANGE , DE GRAFTON, &ce 
Entre les Philippines & l'ile For 


mofe , on place communement cinq 
ifles auxquelles les Anglois ont donné 
les noms fuivans ; ifles d'Orange , de 
Grafton, de Montmouth, de Bachi & 
des Chevres. Leur fituation eft fous le 
vingtiéme dégré, vingt minutes de la- 
titude nord. Elles ont été reconnues 
par David & Dampierre , deux navigae 
teurs fameux, qui ont publié quelques 
notions de ces ifles. : 

La plus grande & la plus occidentale 
qu’ils nommerent lifle d'Orange en 
l’honneur de Guillaume IT, Roi d’An- 
gleterre, n’a que fept ou huit lieues de 


long fur deux de large. Elle eft abfolu- 
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ment inhabitée, & fes bords n’offrent 
que des rochers efcarpés. La plus fep- 
tentrionale qui eft celle où les Anglois 
aborderent , a quatre lieues de long & 
une demi lieue de large, Dampierre 
Pappella Grafton en mémoire de la du- 
chefle de ce nom à qui fa ferme étoit 
alliée par le fang. Elle parut fort peu- 
plée, & on y découvrit quatre grandes 
bourgades peu éloignées des bords de 
la mer. 

Les fruits, difent ces voyageurs ; 
croïffent en abondance dans ces cinq 
ifles. L’herbe # eft forte; mais les ar- 
bres ont peu de groffeur. Les cannes 
de fucre & le coton n’y font pas ra- 
res; les chevres & les porcs font les 
feuls animaux qui s’y rencontrent, 

Les habitans de ces ifles font des 
fauvages qui ne vivent que de plantes 
& du produit de leur pêche. Ils man- 
gent aufll des fauterelles qui font de 
grands ravages dans ces ifles , & Dam- 
pierre dit qu’il en a mangé de grillées, 
& qu'il les a trouvées de bon goût. Ils 
n’ont ni temples ni idoles, & notre 
Voyageur dit n'avoir remarqué parmi 
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eux aucune trace de religion. Il paroît 
que légalité, l'indépendance , & une 
liberté abfolue font l’heureux partage 
de ce peuple. Les peres feuls ont quel- 
qu'autorité fur leurs enfans jufqu’au 
temps du mariage. 

Ils ont auffi quelques loix relatives 
au bien public, fi Pon s’en rapporte à 
l’exécution dont parle Dampierre, la- 
quelle ne pouvoit venir que d’une au- 
torité fupérieure. Un jour dans une 
grande affluence de peuple , il vit ame- 
ner un jeune homme, qu’on gardoit 
avec foin. Une femme qui faifoit de 
grandes lamentations, lui Ôta les an- 
neaux qu’il portoit aux oreilles. On fit 
dans la terre un trou affez profond : le 
jeune homme y fut mis fans paroitre 
afigé de fon fort, & fans faire le moin- 
dre mouvement pour s’en défendre ; on 
jetta de la terre fur lui, & fans doute il 
fut bientôt étouffé. | 

Chaque famille de ces infulaires pof- 
fede la portion de terre qui peut fuffire 
à {a fubfiftance. Les femmes & les filles 
. cultivent ces plantations ; les hommes 
& les jeunes gens s’occupent à la pê- 
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che. La polygamie n°eft point connue 
parmi ces [nfulaires. Ils font d’une pro= 
preté extrême dans leurs perfonnes & 
dans leurs maifons, doux & honnêtes 
les uns avec les autres, civils & géné- 
reux envers les étrangers. Dampierre 
aflure que dans le cours de fes VOya= 
ges, il n’a point rencontré de nation 


plus {ociable, 
IsLEs CAROLINES où PALAOS: 


Une barque d’une fru@ure étrans 
gere ,; & remplie de trente perfon- 
nes, aborde en 1696 À la côte de Gui- 
vam, bourg fitué dans une des Philips 
pines, & y apporte des connoiffances 
des ifles Palaos. Le P. le Clain ; Minif- 
fionnaire Jéfuite, étoità Guivam. Il ac- 
cueillit ces étrangers de fon mieux, & 
tira d'eux, à ce qu’il dit, les éclaircif. 
femens fuivans, Leurs ifles font au nom- 
bre de trente-deux , vers le onziéme ou 
le douziéme degré de latitude, & envi- 
ron à trois cens lieues des Philippines, 
ITR perfuada aufli que c’étoient les mé- 
mes ifles qui avoient été apperçues par 


deux galions de Manille qui faifoient 
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route au fud-oueft, & auxquelles on 
avoit donné le nom de Nouvelles Phi- 
lippines, de Saint Barnabé où de Caro- 
lines, du nom de Charles IT, alors Roi 
d'Efpagne. Mais on eut de nouvelless 
connoifflances de ces ifles par une bar- 
que qu’un hafard femblable à celui qui 
avoit amené la premiere, fit aborder à 
un endroit defe:t de Guahan du côté de 
left, qu'on appelle Taro-fofo. Il y avoit 
dans cette derniere barque vingt-qua- 
tre perfonnes, fçavoir, onze hommes, 
fept femmes & fix enfans. 

. Sur le récit qu’on tira de ces étran- 
. gers le P. Cantova, J'éfuite Efpagnol, 
(a) a donné des notions de ces Ifles & 
de leurs habitans. Voici ce que {on 
rapport offre de plus important. 

Les ifles Carolines font fituées entre 
le fixiéme & le onziéme degré de lati- 
tude feptentrionale, & courent par les 
trentiéme degré de latitude à l’eft du 
cap d’'Efpiritu Sanéo fitué fur une des 
Philippines. Cet Archipel cft parragé 
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en cinq provinces qui ont chacune leur 
langue particuliere , maïs quoique diffé- 
rentes entre elles, ces langues paroif- 
fent avoir une origine commune, & il 
eft affez vraifemblable qu’elles la doi- 
vent à la langue Arabe, 

Ces ifles ne produifent aucune forte 
de grains , & on n’y trouve aucun qua- 
drupede, Il y a feulement des efpéces 
de poules & d’autres oiféaux. | 

Les habitans des ifles Carolines font 
de haute taille & affez bien faits, La 
plufpart ont les cheveux crépus, le nez 
gros, des yeux grands &c vifs, & la 
barbe fort épaifle. Quant à leur teint, 
il eft différent entre eux. Les uns l'ont 
femblable à celui des Indiens , les au 
tres paroïfient être des métices nés d’Ef. 
pagnols & d’Indiennes, & des mulatres 
nés de Negreffes & d’Endiens, ou de 
Negres & d’[ndiennes. On foupçonne 
que les métices qu’on trouve ici, doi- 
. vent leur origine à l’avanture fuivante, 

En 1566; Martin Lopès, pilote d’un 
vaifleau qui pafloit de la nouvelle EC 
pagne aux Philippines, avoit comploté 
avec vingt-huit autres de jetter le refte 
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de l’équipage dans une ifle déferte, de 
s'emparer du vaifleau, & d’aller pira- 
ter fur les côtes de la Chine; mais ce 
complot ayant été découvert, {es au- 
teurs fubirent eux-mêmes le fort qu’ils 
préparoient aux autres ; on les déferta 
dans une ifle de barbares, fituée à left 
des Mariannes. On ne doute pas que 
cette ifle ne fît partie des Carolines , où 
fans doute ces rebelles auront épouié 
des Indiennes qui ont donné lieu à une 
nouvelle race parmi ces infulaires. Ils 
s’habillent à peu- près comme les Phi- 
Bppinois, & portent à leurs oreilles 
des fleurs , des herbes aromatiques , des 
grains de coco, ou des morceaux de 
verre. Ils font logés dans des cabanes 
couvertes de feuilles d’arbres, & ne 
vivent que de fruits, de racines & de 
poiflon. 

Quoiqu’on ne voye parmi ces peu- 
_ples nitemples, ni idoles, ni facrifices, 
ni aucun culte extérieur que celui qu’ils 
rendent aux morts, ils reconnoiflent 
cependant de buns & de mauvais ef-. 
prits celefles , à chacun defquels ils don- 
nent un corps, & deux ou trois fem= 
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mes. La tradition de leurs peres leur à 
tran{mis différentes fables auf abfur- 
des que fingulieres fur la génération de 
ces divinités. Ce feroit perdre du temps 
que de s’y arrêter, | 
Lorfquil meurt un Tamole qui eft 
un chef de famille noble, ou une pet- | 
fonne chere, tous ceux qui éroient fu= || 
jets à fa domination, les parens & les | 
amis s’afflemblent pour célebrer fes ob- 
fëques , & la cérémonie fe pañle avec 
de grandes démonftrations de douleur, 
Âu moment que le malade expire, on 
lui peint le corps de couleur jaune, 
L'affemblée venue autour du cadavre, 
pleure de concert la perte commune, 
Leur douleur s’exhale en des cris ai 
gus ; & on n’entend plus que des lamen- 
tations & des gémiffemens. À ces cris 
fuccede un morne & profond filence.. 
À lors une femme , d’une voix fréquem. 
ment entrecoupée de fanglots & de fou- 
pirs, prononce l'orailon funebre du dé- 
funt. Aïnfi que parmi nous, c’eft l'éloge 
de toutes les belles qualités qui l’ont 
rendu recommandable pendant fa vie, 
On vante, dans les meilleurs termes y 


Lo 


Ïe. DE LA ZONE TORRIDE, 367 


fa beauté, fa noblefle, fon agilité à la 
danfe, & fon adrefle à la pêche. Ceux 
qui veulent donner les dernieres preu- 
ves de la douleur, fe coupent les che- 
veux & la barbe, & les jettent fur le 
cadavre. Tout le monde obfervece joure 
là un jeûne rigoureux ; mais on s’en dé« 
dommage la nuit fuivante. 

Il ya deces infulaires qui renferment 
le corps du défunt dans un cercueil de 
pierre qu'ils gardent dans leurs mai- 
fons. D’autres, & c’eft l’'ufage le plus 
général , enterrent le cadavre dans un 
lieu écarté, & l’environnent d’un mur 
de pierre, après avoir mis auprès du 
mort différentes fortes d’alimèns. 

On voit parmi eux des efpéces de for- 
ciers & de forcieres qui font leurs pré- 
tres. Ils prétendent avoir commerce 
avec les ames des défunts, & ce font 
eux , qui, de leur autorité privée, dé 
clarent quels font ceux qui font heu 
reux ou malheureux, & que l’on doit 
invoquer ou négliger. Ceux qui font 
reputés heureux, font honorés comme 
des efprits bienfaifans, & on leur don- 
ne le nom de Tahuput , qui fignifie 
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faint patron. Chaque famille a le fien, 
qu’elle invoque en cas de maladie, 
avant d'aller à la pêche, ou d’entre= 
prendre un voyage, & enfin dans tou- 
tes les circonftances de la vie. On lui 
offre des préfens de fruit & de poiflon, 
que l’on fufpend dans la maifon, foit 
pour obtenir les faveurs que l’on de- 
mande , foit en action de graces après 
les avoir obtenues. La pluralité des 
femmes eft non-feulement permife par- 
mi ces infulaires, mais elle eft encore 
une marque d’honneur & de diftinc- 
tion, Les Tamoles en ont autant qu’ils 
veulent, L’adultere eft en horreur, mais 
cependant celui qui en eft coupable ob- 
tient aifément la remiflion de fon cri- 
me, en faifant un préfent au mari of- 
fenfé. 

Ils ne font reciproquement unis par 
leurs mariages, qu’autant qu’ils fonte 
contens l’un de Fautre. On fe quitte 
lorfqu’on cefle de fe plaire. Si un hom- 
me meurt fans poftérité, la veuve peut 
époufer le pere de fon mari. 

Toute l’autorité eft partagée entre 
plufieurs familles nobles ; dont les chefs 
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s'appellent Tamoles , ainfi que nous la- 
 vons dit, mais indépendamment de ces 
nobles, il y a en chaque canton un Ta- 
mole principal “+ Je les autres 
font foumis. 

Ces Tamoles laïiffent croître leur 
barbe, pour s’attirer plus de refpect. 
Ïis ne paroiffent jamais qu'avec un air 
grave, parlent peu, & commandent 
avec hauteur. Les peuples ne leur par- 
lent qu’en rampant, & avec les dé- 
monftrations du plus profond refpect. 
Ce font ces Tamols qui jugent les dif- 
férends , & leurs Sentences font autant 
d’oracles facrés qu’on n’ofe contredire. 
Les crimes graves qui font affez rares, 
ne fe puniflent jamais par des peines 
corporelles, mais par l'exil; on fait paf- 
fer le coupable dans une autre Tfle, & 
il ne lui eft plus permis de rentrer dans 
fa patrie. 

La principale occupation des hom- 
mes eft de conftruire des barques, de 
pêcher & de cultiver la terre dans la- 
quelle ils plantent des racines. Comme 
ils manquent de fer , ils fe fervent de 
coignées & de haches de pierre pour 
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couper le bois. Si par hazardun vaiffeau 
étranger laiffe dans leurs ifles quelques 
vieux morceauxsde fer. Îls appartien- 
nent de droit aux Tamoles qui en font 
faire des outils, du mieux qu’il leur eft 
poflible: ces outils font un fonds avan- 
‘tageux pour ce chef, car il les donne à 
louage au prix le plus cher qu’il peut. 

Le divertiflement qui paroït être le 
plus du goût de ces Infulaires , eft la 
danfe, & fouvent ils la font fervir à 
_amufer leur Tamole, qui quelquefois 
donne aux danfeurs une piéce d’étoffe 
pour récompenfe. | | 

Quand il s’éleve quelque querelle 
entre deux peuplades ou entre deux 
ifles, on s’afflemble en armes de part & 
d'autre. Ils n’en ont d’autres que des 
pierres & des lances armées d’os de 
poiffon. On range les combattans fur 
trois lignes 3 la premiere eft compofée 
des jeunes gens 3 la feconde, de ceux 
qui font de la plus haute taille ; fes 
plus âgés forment la troifieme. Cha- 
cun combat d’homme à homme ; 
quand quelqu'un du premier rang et 
blefé, il eft remplacé par un homme 


du 


F 
F 


Ts. DE LA ZONE TORRIDE. 265! 


du fecond, & celui-ci par un du 
troifieme. 


DeEscrrPTionN Des Isces MoLuQuESs. 


\ 


Ces ifles, à propremént parler, dit 
Argenfola (a), ne font qu’au nombre 
de cinq, fçavoir,; Tenate, Tidor, Ma- 
chian, Motir & Bachian. Cependant 
on comprend encore fous ce nom l’ifle 
d’'Amboine avec fes dépendances ;cel= 
les de Ceram, de Banda, de Timor & 
quelques autres qui font moins con 
nues. Les Moluques proprement dites, 
c'eft-à-dire, les cinq ifles dont nous 
avons rapporté les noms, n’occupent 
gueres qu’un efpace de cinq à fix lieues, 
toutes à la vûe les unes des autres. El- 
les font féparées par des bras de mer 
& par quelques autres ifles beaucoup 
plus petites, & la plupart défertes. 
Leur fituation eft à left de Macañar, 
êc elles en font fi voifines qu’on la met 
quelquefois au rang des Moluques. On 
dérive le nom de ces dernieres, d’un 
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(a) Hiftoire de la conquête des ifles Moluques ; 
tome I: pag: 6° 
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mot indien molot, qui veut dire tête 
ou chef, ou de Matuco , terme arabe, 
qui fignifie royaume. L'un & Pautre 
emportent une idée d'excellence & de 
diflinétion, & marquent, dit Argen- 
fola, le grand nombre de royaumes 
qu’on trouve dans ces ifles. UE 
* Donnonsune idée générale des Mo- 
luques ; nous décrirons enfuite en par- 
ticulier celles qui mériteront d’être 
connues parmi les autres ifles auxquel- 
les on étend ce nom. 43 
Leur forme eft ronde, & leur grans 
deur à-peu-près la même. La plus éten- 
due n’a gueres que douze ou quinze 
lieues de circuit, & fept ou huit de 
longueur. Les côtes offrent une perf 
pective très- agréable par la verdure 
dont elles font couvertes , mais leur 
approche eft fort dangereufe, à caufe 
des écueils & des bancs de fable qui les 
environnent. Argenfola rapporte que 
le terroir de ces ifles eft fi fpongieux, 
que quoiqu'il y pleuve beaucoup, fou- 
vent les ruiffleaux & les torrens quitom- 
bent des montagnes ne parviennent pas 


juiqu'à la mer, L'air y cft en général 
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aflez mal fain, fur-tout pour les étran- 
gers qui font fujets à une maladie, 
qu’on nomme berb-r , laquelle fait enfler 
… tout le corps, & lui caufe une efpece 

deparalyfie. 
La nature n’a donné aux Moluques 
_hior, niargent, & très-peu d’autres mé 
taux. Elle leur à refufé même le riz & 
la plupart des graïns ; mais elle les en a 
dédommagé par des tricheffes d’un au= 
tre genre. Elles produifent une variété 
furprenante d’épiceries & de plantes 
aromatiques ; fur-tout quantité de 
cioux de girofle, de canelle, de muf. 
cade, de fandal, d’aloës , d’oranges, 
de limons, de cocos & d’autres fruits. 
Le fagu , efpece de palmier fauvage 
fupplée au défaut de pain & de riz. On 
en tire la moëlle, ou même on prend 
de fon bois que l’on pile, & l’un & 
l'autre rendent une farine très-blanche 
dont on fait de fort bon pain. Le même 
arbre fournit aufli une liqueur excel- 
lente qui tient lieu de vin; & les 
habitans ont encore les mêmes ref 
fources dans le cocotier & dans d’aus 
tres arbres, 
Qi 
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On ne trouve dans les Moliques 
aucuns quadrupedes que ceux qui y 
ent été portés par les Efpagnols, & 
qui s’y font aflez multipliés pour les bee 
{oins des habitans. Parmi les oifeaux 
qui font en grand nombre ; on diftin- 
gue les perroquets, à caule de Péclar 
& de la variété de leurs couleurs, & 
- de la difpofition qu’ils ont à apprendre 
à parler. 

L’oifeau de paradis, autrefois fi fas 
meux par les fables qu’on en racontoit, 
& aujourd’hui fi recherché des curieux , 
pour l’agréable variété de fon plumae 
ge, & pour la fingularité, la forme & 
la fituetion de fes aîles, vient aufli des 
Moluques, & particuliérement de Ter- 
nate où ils font en fi grand nombre ; 
qu’on leur a donné le nom d’hirondel. 
les de Ternate. Les Portugais les ap= 
pellent oifeaux du foleil. On en diftin- 
gue deux efpéces : une grande qui fe 
nourrit de petits oifeaux , & une petite 
qui ne vit que de fruits. Quelques 
voyageurs ont eu la fimplicité de dé- 
biter que ces oifeaux n’avoient pas de 
pieds, qu'ils voloient continuellements 
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& qu'ils fe nourrifloient d'air; cette 
| opinion, toute ridicule qu’elle eft, a 
eu longtemps des partifans ; parce qu’en 
effet tous lés oifeaux de paradis que 
l'on apportoit, n’avoient pas de pieds , 
& que les Indiens qui les vendoient, 
les leur coupoient fi adroitement qu’il 
ne reftoit aucun indice qu’ils en eufs 
fent eu. On voit dans ces ifles des 
crocodiles très-dangereux par leur vo- 
racité, & de grandes couleuvres quine 
font pas vénimeufes, mais qui font re- 
marquebles par l’inftinét qu’on leur at- 
tribue ; il confifte à mâcher une certai- 
ne herbe, qu’elles vont enfuite dégor- 
ger aux bords de Ja mer; auffitôt di- 
vers poiflons l’avalent , & tombant dans 
une forte d’yvrefle qui les fait demeu- 
rer fans mouvement fur la furface de 
l'eau , ils deviennent la proie de leurs 
ennemis. | : 
Les produétions des ifles Moluques, 
dans le genre minéral, fe réduifent à 
quelques mines de fer & d’acier qui 
font dans la petite ifle de Lambaco, 
d’où les Moluquois tirent la matiere de 
leurs lances, de leurs fabres & de leurs 
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ctits. On trouve au centre de Ternate 


une haute montagne, dont le fommet : 


offre la vue d’un gouffre qui paroît 


aufl profond que la montagne même , | 


& qui, dans les équinoxes fur-tout , 
vomit avec un bruit horrible des flam 


mes mêlées de fumée & d’une poufliere 


très- déliée. Une chofe très-particuliere 


à ce volcan, c’eft qu’il eft couvert de- 2 


puis le pied de la montagne jufqu’à fon 
fommer , d'arbrifleaux & d’'herbages 
qui ne perdent jamais leur verdure. Les 
Moluques ont l’avantage de fournir aux 
cabinets des curieux les coquilles les 


plus rares & les plus eflimées par la à 


vivacité, Pagrément de leurs couleurs. 


Habitans des Moluques. Leurs ufages , 


leur religion, leur gouvernement. 


L'origine des Moluauois eft :bfolu- 
ment inconnue. De ce qu’on parle plu- 
fieurs langues dans leurs ifles, on énin- 
fére qu’elles ont été peuplées par di- 
vers peuples & en différens temps. La 
langue de Malacca ou le Malais, y eft 
le plus répandu, Argenfola prétend que 
les Chinois occuperent autrefois les Mo 
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Juques, & qu’elles ont eu fuccefive- 
ment pour maîtres les Javanois les 
Malais & les Arabes. 
© Les Moluquois font d’une couleur 
jaunâêtre, un peu obfcure. Ils ont les 
cheveux plats qu'ils parfument d'huiles 
odoriférantes. La plupart ont les yeux 
grands &e le poil des fourcils fort long. 
Jls le colorent d’une forte de peinture 
articuliere, auffi bien que celui de - 
. ; 

Les femmes font en général d’une 
taille médiocre, blanches , aflez jolies, 
d’une humeur vive & d’un naturel per- 
fide. Quelques foins que leurs maris ap- 
portent à mériter leur attachement & ä 
les garder, ils ne peuvent fe garantir 
de leurs infidélités. Les deux fexes 
font fort recherchés dans leurs habille- 
mens : celui des hommes confifte en 
une vefle, une culotte &c un manteau, 
le tout de damas de différente couleur. 
Ils portent, au lieu de chapeaux , des 
turbans ornés de plumes ou de pierres 
précieufes. Les femmes font vêtues de 
robes à la Turque ou à la Perfane, & ne 
manquent pas d’ajouter à leur parure 
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des bracelets , des pendans d’oreille & 
d’autres ornemens de ce genre, fui- 
vant leurs facultés. Les étoffes de foie & 
d’écorce d’arbres font communes à tous 
les états & aux deux fexes. Elles leur 
viennent de toutes les parties de l'Inde, 
qui s’empreflent de venir les échanger 
pour des épiceries. 

L’occupation des hommes eft de por- 
ter les armes, d’aller à la pêche, ou 
de fabriquer des canots, & quelques ar- 
mes pour leur ufage. On aflure qu’au 
tant ils font infatigables à la guerre & 
à la mer, autant ils font parefleux & 
indolens dans leurs maifons. Les fem. 
mes emploient leur temps à filer du co- 
ton & aux travaux du ménage. 

Le mahométifme eft leur religion, 
&c on croit qu’ils Pont reçue des Ara- 
bes. [ls y mêlent quantité de fuperfti- 
tions, refte de leur ancienne idolitrie, 
D'anciennes familles , quoique fort at- 
tachées à l’alcoran, fe font encore hon- 
neur de tirer leur origine des premieres 
divinités du pays. 

Les loix de ces Infulaires font prof. 
ficres & barbares. Elles permettent la 
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pluralité des femmes, fans en fixer le 
nombre & fans aucune régle pour le 
bon ordre du mariage. Le larcin eft 
puni févérement, & l’on fait grace à 
l’adultere. Dans l'opinion de ces peu= 
ples, la propagation du genre humain 
paroît être le premier objet de la po- 
 litique. Toutes les villes & les bour- 
gades de ces ïfles entretiennent des 
officiers publics qui font obligés de fe 
promener dès la pointe du jour dans 
toutes les rues , en battant la caifle 
pour éveiller les perfonnes mariées, & 
es faire fouvenir du devoir conjugal. 
Ces Infulaires, dit leur hiftorien (a), 
vivent long temps, quoiqu'ils blan-- 
chiffent de bonne heure. [is font doux 
& officieux à l'égard des étrangers, mais 
imporeuns par leurs demandes conti- 
nuelles , intéreflés dans le commerce, 
foupçonneux , trompeurs, menteurs ; 
pauvres, néanmoins fiers & orgueils 
leux ; & pour joindre plufieurs vices en 

un feul, ils font ingrats. 
Les ifles de Ternate, de Tidor & 
pen eemf 

(a) Tome xere page 220 Q 
; V 
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de Bachian ont chacune leur Roi pat: 
ticulier; mais le plus puiffant de.ces 
trois Princes eft celui de Ternate, qui 
compte dans fes états la plupart des 
ifles voifines. On dit que ce Prince en 
a poñlédé jufqu’à foixante & douze, 


ÎsLEs D'AMBOINE, DE CERAM, DE 
BANDA & autres, auxquelles *en 
étend auffi le nom de Molugues. 


L'ifle d’A mboine fut découverte par 
les Portugais en1$15,;en même temps 
que Ternate. On lui donne vingt ou 
vingt-cinq lieues de circuit. Elle eft fi- 
tuée à quatre degrés de latitude méri- 
dionale. Deux golphes qui s’enfoncent 
aflez profondément dans les terres, la 
divifent en deux parties, Cette divi= 
fion naturelle forme deux quartiers prin« 
cipaux, dont le plus grand fe nomme 
Hito, & Pautre Leitimor ou Roffanive. 
Hito a plufieurs villes habitées par des 
Mahométans appellés aufli Hitos , fou- 
mis aux Hollandois qui ont un fort 
en chaque quartier. En 1677, ils y 
comptoient feize cent fujeis Négres, 
originaires de ceux qu’ils avoient ape | 
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- porté dans toutes leurs ifles , & ils: 
pouvoient lever plus de trois mille fol- 
dats dans le refte de l’ifle d’'Amboine. 

Les quartiers d’Hito & de Roffani- 
ve font gouvernés chacun par un chef : 
Mahométan, dont l'autorité eft fubor. 
donnée à celle du gouverneur Hol- 
landois. Amboine étoit, bien avant 
l'arrivée des Européens , partagée en- 
tre deux races d’habitans , qui for- 
moient deux factions toujours en guer- 
re, L'une fe nomme Olivifa , & l’au- 
tre Olilima. Chacune a un langage 

particulier qui eft inconnu à fa rivale, 

© Laplupart des Olivifa font Mahomé- 
tans, & les Olilimas font un mélange 
de Chrétiens, de Mahométans & d’I- 
dolâtres. | 

Ces deux peuples font auffi répan- 
dus dans les îfles voifines , appellées 
Uliaffer , lefquelles dépendent d’Am- 
boine, & font, ainfi que cette ifle, 
les lieux les plus fertiles en girofle. Ce 
fruit croîtroit avecla même abondance 
dans les autres Moluques, mais les 
Hollandois, qui ont étabh le centre. 
de leur puiffance à Amboïne, ont dé- 
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truit tous les girofliers des autres ifles ; 
pour les multiplier dans cette derniere, 

L'ifle de Ceram n’eft qu'à vingt 
Beues au nord d’Amboine , & fon éten= 
due eft beaucouy plus conficérable. On : 
lui donne foixante lieues de long , & 
vingtou vingt-cinq delarge. Les Hol- 
Jandois y pofiédent quelques habita- 
tions dans la partie du Sud, & le refte 
de Pifle eft peuplé d’[dolâtres, dont 
une partie eft foumife aux Hollandois, 
& l’autre indépendante. 

Les ifles de Banda font à trente 
lieues d’'Amboire ; on en compte huit 
ou dix de ce nom, qui ont leurs dé- 
nominations particulieres 3 mais celle 
de Banda eff la plus cenfidérable, & 
n'a que dix lieues de tour. Toutes ces: 
ifles font très-pauvres & n’offrent au- 
cun aventage., Si cependant les Hole 
landoïs entretiennent des forts , des 
garnifons & quelques colonie: qui cul- 
tivent des plantations de mufcade, c’eft 
autant pour Pintérêt de leur commerce 
que pour empêcher que d’autres Euro 
péens ne viennent s'établir dars le voi 


finage d’Amboine & des Moluques; 
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d’où ils tireroient des épiceries. Les 
relations des Hollandoiïs nous affurent 
que les habitans de Banda font Maho- 
métans, que les hommes menent une 
vie oifive, ne s’occupant qu’à faire la 
guerre avec toute la férocité des peu- 
ples les plus barbares, tandis que les 
femmes cueïllent & préparent la noix, 
mufcade & veillent à leurs ménages. 
Ces Infulaires vivent très-long-temps, 
& l’on voit parmi eux des gens âgés 
de plus de cent vingt & de cent trente 
ans. | 
Timor, Sologo, Botton, Solor & 
Gilolo font encore des ïfles voifines 
d'Amboïne & des Moluques. Elles 
font habitées par des Méhométans & 
d’autres peuples farouches peu connus; 
qui paroiflent fans loix & fans reli- 
gion. ‘Timor eff la plus grande de rou= 
tes ; on lui done foixante & dix lieues 
de long , & dix-huit ou vingt de lar- 
ge. Les Hollandois y poffédent un fort 
qui lert d’entrepôt pour le commerce 
des Moluques, & où ils entretiennent 
une peuite garnifon. Les Portugais ont 
aufü dans cette ifle un établiflement ap= 
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pellé Lafao, à foixanté lieues de l’haz 
bitation Hollandoife. C’eft une bour- . 
gade où il fe fair quelque commerce par 
le moyen de plufieurs navires qui ÿ 
Viennent tous les ans de la Chine. 
Terminons Particle de toutes ces 
ifles par dire quelque chofe de la fa- 
çon dont les Hollandois font parvenus 
à chaffer les Portugais & les Efpagnols 
des Moluques, & quelle eft la forme 
de leur gouvernement. 
Les Portugais, après avoir décou= 
vert les Moluques en 1515, fe hâte- 
rent de bâtir un fort à Ternate où ils 
avoient abordé , après avoir fait allian- 
ce avec le Roi du pays qu’ils fecou- 
rurent contre un de fes voifins qui l’in- 
quiétoit. Ces auxiliaires commencerent 
bientôt à vouloir dominer à Ternate, 
Le trône avoit changé de maître de= 
puis leur arrivée ; mais il étoit tou- 
jours poflédé par un Cachilou , Prince 
defcendant de celui qui les avoit reçus. 
Les gouverneurs du fort Portugais , 
toujours animés par la paffion de com 
mander, commirent, à différentes fois “ 
des cruautés horribles, des aflafinats 
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indignes. Foulant aux pieds les enga- 
gemens les plus refpectables, & abu- 
fant de ce qu’il y a de plus facré par- 
mi les hommes, ils fe jouoient de ces 
Monarques Indiens & de leur famille; 
ils faifoient périr les uns publiquement 
fur des échaffauds avec une forme ap- 
parente de juftice , & les autres en tra- 
hifon par le poifon ou par le fer. 

Des forfaits aufli inhumains ne man= 
querent pas d'infpirer l’horreur & l’exé- 
cration, & d’exciter un foulevement 
général contre la nation Portugaïle. En 
vain le viceroi de Goa, à qui les Fer- 
natais avoient député un ambañladeur 
pour demander juftice contre Mefquita 
qui avoit lâchement fait aflaffiner leur 
Roï, effaya-t-il de conjurer l'orage ; 
en faifant pañler à Ternate un nouveau 
commandant , avec ordre d'envoyer 
Mefquita chargé de fers à Goa. Cette 
fatisfaétion beaucoup trop legére pour 
un attentat dont la punition ne pou- 
voit être ni aflez prompte , ni aflez pu- 
blique, ne fut point capable d’appai- 
fer les troubles. 

Babu . prince, qui avoit fuccédé 
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au Monarque affaffiné, parut avec des 
forces confidérables devant la citadelle 
Portugaife, & au bout de cinq ans, 
les afiégés furent réduits à capituler. 

En1s75, les Portugais obligés de 
fortir de Ternate , fe retirerent , les 
uns à Malacca, & les autres à Ame 
boine & dans les ifles voilines. Babu, 
après cette conquête, porta la terreur 
dens la plupart des ifles. qui étoient al. 
liées ou fujertes du Portugal, & c’eft 
ainfi que leur puiflance s'éteignit aux 
Moluques. 

Cependant la couronne d'Efpagne 
ayant été réunie en 1582 à celle de 
Portugal, fur la tête de Philippe IF, 
ce Prince fe propofa de rérabl'r le 
fort de Ternate. I! envoya ; dans cette 
vue, plufieurs flottes confidérables aux 

vluques qui parvinrenr heureufement 
à remplir fesintentions en 1600 & dans 
les années fuivantes. Les Etpagnols y 
devinrent auffi puiflans que l’avoient été 
les Portugais avec lefquels ils éroient 
cerfés ne faire plus qu’un peuple. Mais 
ils furent peu de temps après fupplan- 
tés par les Hollandois dont Padivité 
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& l’induftrie leur a confervé jufqu’à ce 
jour ces riches pofleffions. Les années 
160$ & 1606 furent les époques des 
victoires rapides des Hollandois, & 
de l’entiere expulfion des Éfpagnols & 
des Portugais de Ternate, d’Amboine, 
de Tidor & de toutes les ifles voif- 
nes, à l’exception de Timor & de So- 
lor où il exiftoit encore des colonies 
Portugaifes. La trève conclue en 1608 
éntre la couronne d’Efpagne & la Ré- 
publique des Provinces-Unies, fufpen- 
dit pour quelque temps les hoftilités 
des deux partis ; mais elles recommen- 
 cerent en 1611 , & les Hollandois 
s’emparerent l’année fuivante de Solor 
& de Timor. Enfin, en 1638 & 1641 
ils devinrent fi redoutables qu’ils ont 
toujours confervé leur fupériorité dans 
cette contrée. Le Portugal, qui venoit 
de fecouer le joug de l'Efpagne , & qui 
fe voyoit privé de Malacca que les Hol- 
landois lui avoient enlevé, conclut 
avec ces derniers un traité qui ne lui 
laifa , de toutes fes anciennes poñfef- 
fions dans l’Inde , que Goa & quelques 
autres places de peu d’importance. Les 
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Efpagnols parurent aufli dans le même 
temps renoncer à l’efpérance de fe main- 
tenir dans cesifles. La plupart des fa- 
milles Caffillanes, qui étoient établies 
dans ces quartiers, fe retirerent aux 
Philippines ou au Mexique. Ainfi les | 
Hollandois demeurerent feuls poflef- 
feurs des Moluques. 

Les Hollandois, dit le continuas 
teur d’Argenfola(a), régiffent ces ifles 
avec beaucoup de douceur & de mo- 
dération. Quoiqu’en ofent publier leurs 
ennemis , il n’y a point de domination 
chrétienne en Europe qui foit plus 
douce que la leur. Ils retirent un 
profit confidérable , mais qui n’eft 
point à charge aux habitans, & dont 
la compagnie n’eft redevable qu’à fes 
propres travaux & à fon induftrie. Elle 
a augmenté les richefles naturelles du 
terroir en donnant tous fes foins aux 
plantations de girofle & de mufcade, 
en en élevant de nouvelles , en intro- 
duifant dans le pays plufieurs graines 
& plufieurs plantes d'Europe. Elle a 


Ca] Hiftoire de la conquête des Moluques, 
tome 33 page 2350 ; | 
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foin d’ailleurs d’y porter tous les ans 
quantité de fubfftances, & de pour- 
voir abondamment aux befoins desfn- 
fulaires. Auffi le fort des Moluquois 
eft en quelque forte plus heureux qu’il 
ne létoit avant la conquête des Eol- 
landois, Leur condition deviendroit 
encore meilleure s’ils vouloient culti- 
ver leurs terres, & imiter les Colons 
qu’on eft obligé d’envoyer dans leurs 
îles. Mais rien n’eft capable de réveil- 
ler leur parefle, & de leur faire pré- 
férer un travail modéré à une vie molle 
& oifive. Il n'y a que l’orgueil quien 
excite quelques-uns à fe donner du 
mouvement. L’amour de l'indépendan- 
ce les a portés à vouloir fecouer le 
joug en 1674, @& à entrer en guerre 
avec la compagnie; mais en 1680; 
tous les troubles furent appailés, & les 
Infulaires rentrerent dans le devoir. 
Pour donner une idée des richeffes 
que la poffeffion des Moluques & au- 
tres ifles qui donnent les épiceries , ap= 
portent aux Hollandois, ajoutons ici 
ce que M. Vallemont de Bomare a dit 


à ce fujet en 1762, dans fon diction- 
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naire d’hiftoire naturelle , à l’article 
mufcade. ; | 

Les magafins que les Hollandois ont 
de précieux aromates, font immen- 
{es & d’une richefle très confidérable. 
Ils en ont actuellement chez eux la ré- 
colte de feize années ; ils ne diftri- 
buent point à l’Europe la derniere ré- 
colte, mais la plus ancienne. En 1760, 
ils vendoient la provifion de 1744. 
Quand ils ont trop de girofle, de muf- 
cade, &c. dans leurs magafins , ils 
ne les jettent pas à la mer comme on 
le dit communément, mais ils les brû- 
lent. Le 10 juin 1760, j'en ai vu à 
Amfterdam, près de l'Amirauté, un. 
feu dont la matiere étoit eftimée huit 
millions argent de France ; on en de- 
voit brûler autant le lendemain. Les 
pieds des fpeltateurs baïignoïent dans 
huile eflentielle de ces aromates ; mais 
il n’étoit permis à perfonne d’en ra- 
mafler, & encore moins de prendre 
les épices qui étoient dans le feu. Quel. 
ques années auparavant , un pauvre par- 
ticulier, qui, dans un femblable in-. 
cendie, ramafla quelques noix mufca=. 
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des qui avoient roulé du foyer, & fe 
difpofa à les emporter ,- fut arrêté, 
condamné à être pendu & exécuté fur 
le champ. 


De L’Isce CELEBES OU MACASssAR: 


Cette Ifle, fituée à l’eft de Borneo, 
a environ quatre-vingt lieues des Molu- 
ques , s’étend depuis la ligne équino- 
xiale à un dégré & demi du côté du 
nord,& environ à fix dégrés vers le fud. 
Suivant cette pofition, fa longueur du 
fud au nord eft à-peu-près de cent foi= 
xante lieues, & fa largeur comprife en- 
tre le cent trente-cinquiéme & le cent 
trente-neuvieme dégré de longitude, 
n’a pas moins de foixante lieues. Un 
canal, dont la largeur commune eft de 
quarante lieues , la fépare de Borneo, 
& porte le nom de détroit de Ma- 
caffar. 

La fituation de cette ifle étant au 
milieu de la zone torride, on penfe ai 
fément qu'il y regre une extrême cha- 
leur ; peut-être feroit-elle inhabitable, 
fi les ardeurs n’étoient modérées par 
des pluies abondantes, & fi les vents 
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de nord qui foufflent une bonne partie 
de Pannée, ne purifioient l’air des fui- 
tes de ce mélange de chaleur & d’hu- 
midité auxquelles fe joignent encore 
des vapeurs malignes qu’exhalent les 
mines d’or & de cuivre qui font en 
affez grand nombre dans le pays. Auffi- 
tôt que les vents viennent à manquer ; 
Je pays eft défolé par des maladies con- 
tagieufes ; mais ces accidens font rares : 
& les Macaflars jouiffent en général d’u- 
ne fanté vigoureufe quilesfait parvenir 
jufqu’à l’âge de cent à cent vingtans. 
k L'intérieur de cette grande ïfle eft 
peu connue , & les différens voyageurs 
qui l’ont vifitée, ne s’accordent pas fur 
le nombre des royaumes qui la divi- 
fent; mais ils conviennent que les plus 
puiflans des Princes qui gouvernent 
font ceux de Celebes & de Macañflar, 
deux états confidérables qui ont autre- 
fois partagé l'empire de Pifle, d’où il 
eft arrivé qu’elle a emprunté leurs 
roms , & que les navigateurs l’ont ap- 
pellée indifléremment ifle Celebe ou 
Macaffar , fuivant l’endroit où ils pres 
hoient tetre, 
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Produétions naturelles de l'ifle de Célébes. 


Les voyageurs Hollandoïs (a) nous 
apprennent que tous les fruits des En- 
des croiflent admirablement dans cette 
‘ifle, & que de ceux d'Europe elle ne 
produic que des noix. L’hiftorien des 
voyages fait une peinture charmante du 
royaume de Macaffar. De toutes les 
provinces qui le compofent, il n’en eft 
aucune que la nature n’ait diftinguée 
par quelque faveur particuliere qui la 
rend néceflaire à toutes les autres. Cel- 
les qui ne font compolées que de ro- 
chers & de montagnes -inacceflbles , 
contribuent à la richefle du pays par 
_ Jeurs carrieres & par leurs mines d’or, 
de cuivre & d’étain , tandis que d’au- 
_ tres fourniffent toute forte de bois odo- 
riférans, de charpente , de menuiferie 
& de marine. 

D'autres ne femblent formées que 
. pour le plaifir de. leurs habitans. Quan- 
tité de petites rivieres dont elles font 


[a] Recueil des Voyages; Éce déjà citéroms 
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arrofées, fourniflent d’excellens poif- 
{ons, & fervent à embellir des payfa- 
ges délicieux. Leur variété eft infinie, 
& leur afpe“t admirable, Ce font des 
collines couvertes de palmiers, de ci- 
troniers & d’orangers ; des campagnes 
plantées de cotoniers ou de riz , rem- 
plies d’arbres toujours verds ; de fruits 
& de fleurs en toute faifon, & d’oi- 
feaux qui ne ceflent jamais de chanter. 
Entre le jafmin & les tubereufes, les 
œillets & les rofes, & nombre d’au- 
tres fleurs que la terre produit d’elle- 
même , on en trouve une particuliere à 
lifle Celebes ; elle approche du lys, 
mais {on odeur eft infiniment plus dou- 
ce, & fe répand beaucoup plus loin. 
Les Infulaires en tirentuneeflence dont 
ils fe parfument pendant leur vie, & qui 
iert à les embaumer après leur mort. 
Cette ifle n'eft pas moîins abondante 
en beftiaux que l'Europe. Il s’y trouve 
des chevaux, des buffles, des cerfs & 
des fangliers, mais point de tigres, de 
lions , ni d’éléphans. Les finges y font 
comme en pofleflion de l’empire de 
Pifle , autant par leur grandeur & leur 
force $ 
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_ force, que par leur nombre. Il y en a 


de blancs, de noirs & de jaunes, On 
en diftingue deux efpeces principales. 
L'une de ceux qui marchent toujours 
à quatre pattes, & l’autre, de ceux qui 
fe tenant droits comme des hommes, ne 
vont prefque jamais que fur les pieds de 
derriere, Les blancs , parmi lefquels on 
en voit de plus grands que les plus gros 
dogues d'Angleterre ; font les plus 
dangereux. Ils font particuliérement la 
guerre aux femmes. Le premier qui en 
apperçoit une raffemble auffi - tôt fes 
compagnons par fes cris, [ls fe faifif- 
fent d'elle, lui font toutes fortes d’ou- 
trages , & finiflent par la déchirer en 
piéces , après avoir affouvi fur elle leur 
infame lubricité. Ces finges ont des 
ennemis redoutables dans des ferpens 
monftrueux qui leur donnent perpé= 
tuellement la chafle, Il ÿ en a d’aflez 
gros pour avaler un finge d’un feul 
coup; d’autres moins forts, pour leur 
faire une guerre ouverte , emploient 
diverfes fortes de rufes pour les fur- 
prendre, & chaque jour leur apporte 
une nouvelle proie, Malgré ce goût des 
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ferpens de Celebes pour les finges, qui 


empêche leur exceffive multiplication , 
il en refte encore aflez pour caufer des 
allarmes continuelles aux [nfulaires qui 
ont fans cefle leurs femmes & leurs 
champs à défendre contre des animaux 
également lafifs & voraces. A la vérité : 
ils font craintifs devant les hommes, 
& le feul mouvement d’un bâton les 
met en fuite. On trouve dans le corps 
de ces finges des pierres de bézoard , 
plus eflimées que celles qu’on tire des 
chevres,& c’eft un avantage qui devient 
pour les hommes un nouveau motif de 
les détruire. 

Parmi les oïfeaux dont on fait le nom- 
bre exceffif, foit qu’ils y naïflent tous, 
ou que la beauté du pays les y attire 
des ifles voifines, on vante finguliére- 
ment le tenrou joulon, qui eft de la 
groffleur d’une allouette, & adimirable: 
par léclat & la variété des plus belles 
couleurs, & par Pinftinét qu’il met à 
attraper un petit poiflon qui lui fert de 
nourriture (a). | | 


La] Voyez l'Hiftoire des Voyages, rome 10, 
Pase 459) 
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On peut prendre une idée des pro- 
duétions de Celebes dans le genre mi- 
néral, par ce qu’on a vu ci- devant. 


É Etat porque des Celebes. 


Nous avons dit précédemment que 

les voyageurs reconnoiflent deux prin- 
cipaux Souverains dans Pifle de Cele= 
bes , celui d’unroyaume de ce nom, & 
le Roi de Macaflar. 
… L'état de Celcbes eff fitué dans la 
partie feptentrionale de l'ifle , & aux 
environs de la ligne : les Indiens le 
nomment plus ordinairement Boné, du 
nom de {a ville principale ; c’eft à quoi 
f réduit tout ce qu’on nous apprend 
de ce royaume. 

Quant à celui de Macaffar, on nous 
le fait connoître plus particuliéremenr. 
Li eft fitué dans la partie méridionale 
de lifle, & fa capitale eft Macaffar ou 
Minehcan Oùn la repréfente comme 
une ville aufli confidérable par fon 
étendue , que par fa population. 6a 
fituation eft à lembouchure d’une 
grande riviere. qui traverfe tout le 
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royaume , fous le fixiéme dégré de la- 
ritude méridionale ; {es rues font en 
affez grand nombre & fort larges ; elles 
font bordées d’un double rang d’arbres 
fort touffus, qu’on entretient avecloin, 
our que les maïifons en reçoivent de 
l'ombre & de la fraîcheur: On n°y voit 
point d’autres édifices de pierre que le 
palais du Roi, & quelques mofquées ; 
mais quoique toutes les autres maifons 
{oient de bois, elles n’en méritent pas 
moins l’admiration par la variéré de 
leurs couleurs, par lPéclar de l'ébene 
qui y domine principalement, & par 
Part avec lequel toutes les pieces long 
enchaffées. Le plus grand de ces bâti- 
mens n’a gas plus de quatre à cinq tois 
fes de long , fur une ou deux de lar- 
geur ; les fenêtres en font fort étroites, 
& le toit n’eft compoié que de feuilles 
d’erbres , dont Pépaifleur réfifte à la 
pluie; la plupart font élevés &c foute- 
nus en lair fur des colonnes de dix- 
huit à vingt pieds dehauteur, & on y 
monte par des échelles ; chacun la tire 
foigneufement après foi, dans la crainte 
d’être fuivi par quelque chien : cet ani- 
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mal paffent pôur immonde parmi les 
Macaflars qui font les plus fuperiti- 
tieux des Makiôémétans. Le toît de cha- 
que maifon eft furmonté de trois croifs 
fants, dont deux font droits ; les deux 
extrémités de celui du milieu‘ ren- 
verfées. On trouve à Mançacar tout ce 
qu’on peut defirer pour Paifance d’une 
grade ville. On y voit des mofquées ; 
de belles places où fe tient le marché 
deux foislejour , c'eftrà-dire, lematin 
avant de lever du foleil , & le loir, une 
Heure avant qu’il fe couche. Jamais on 
n’y rencontre que des femmes ; un 
homme fe rendroit digne de mépriss 
s’il ofoit y paroître ; il fe verroit ex- 
pofé aux dernieres infültes de la part 
des enfans, qui font élevés dans Po: 
pinion que le fexe viril ef réfervé pour 
dés occupations plus férieufes & plus 
importantes. Pañlons à des obfervaz 
tions {ur les habitans de Celcbes 
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- Macaffarois 3 leur portrait ; leurs 

ufagess, :. 

- Les Ma:caffarois où Mataflars; com- 
me les appelle le comte de-Forbin dans: 
fes mémoires ; reflemblent beaucoup 
aux Siamoiïs par les traits du vifage ; 
cependant leur teint efl moins bazanné, 
& ils ont le nez plus plat & plus écrafé.* 
Ce nez, qui les défigure à nos yeux, 
eft chez eux une beauté qu’on fe.plaîc 
à former dès’ leur enfance. Aufli-tôc 
qu’ils font’ nés ,-on les couche ,nuds 
dans un petit panier}, &:les :nourrices 
prennent foin, à chaque heure du jour, 
de leur preffer lé nez doucement delà 
main gauche, tandis que de Pautre elles 
le frottent avecide l’huile-ou.de Peau 
tiede.: On Jeur fair:des mêmes frotte- 
mens dans toutes les autres parties. du 
corps ; pour: faciliter : les: développe- 
mens de la nature 3 &-@eft delà-appa-. 
remment qu’ils ont toùs une taille fine 
& dégagée. À l’âge de cinq ou fix ans. 
les enfans mâles de quelque diftinétion. 
font mis en dépôt chez un parent ou. 
un ami, de peur que les carefles de leur 
mere ; & l'habitude d’une tendrefle, 
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mutuelle n’amolliffent leur courage. fls 
ne retournent dans leur famille qu’à 
Vâge de quinze ou feize ans, & ils ont 
alors le droit de fe marier; maïs il eft 
rare qu'ils ufent de cette liberté avant 
de s’être perfeétionnés dans tous les 
exercices de la guerre. La fobriété n’eft 
pas moindre ici que dans toute l'Inde. 
Les repas des Macaffars font crès-fim- 
ples , & l’eau eft leur boiffon ordinaire , 
mais en fecret on boitle vin de palmier, 
Parack & les autres liqueurs fortes qui 
font défendues par l’alcoran. Ces Infu- 
laires fe diftinguent entre tous leurs 
voifins par la propreté de leurs habits, 
 & cette recherche va jufqu’au luxe par 
mi les nobles. [ls ont des robes de drap 
d’or, & d’argent ; des ceintures de la 
même richelle, des fabres & des crits 
dont la poignée eft d’or maflif. Le crit, 
dit M. de Forbin, eft une efpece de 
poignard d’environ un pied de long, & 
large d’un pouce & demi par en bas, 
_ avec une pointe'en langue de ferpent. 

Il coupe comme un rafoir (a). La poi- 


[4 Mém, du Comte dé Forbir, tome 1ev pe 164e 
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gnée des armes des fimples foldats eft 
d'yvoire ou de bois précieux. L’ufage 
commun du pays eft de marcher pieds 
nuds, mais les nobles & les riches por=- 
tent des faändales brodées d’or & d’ar- 
gent ; ils ajoutent à leur parure un ri- 
che turban , ou un petit bonnet de 
moerre bordé d’or, quantité d’anneaux 
& de bagues à leurs doigts , des cer- 
cles précieux autour des bras, & des 
boucles de diamans aux oreilles. L’em- 
pire de la mode n’eft pas moins ref 
pecté dans cette ifle qu’en France. Elle 
prefcrit de fe faire limer, polir, & 
peindre les dents en verd ou en rouge : 
tout le monde fe. conforme à cette loi, 
quoiqu'il en coûte toujours du fan 
pour cette opération. Îl eft auffi du bel 
ufage parmi les grands de fe peindre les 
ongles en rouge. 

_… Bien que les femmes paroiflent avoir 
encore plus de pañlion pour la pro- 
preté que les hommes, elles font ce- 
pendant moins magnifiques ; leur ha- 
billement confifte en une chemife d’une 
belle moufleline qui leur couvre le fein, 
& dont les manches fort étroites, ne 
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viennent: que jufqu’au coude ; elles 
portent: aufh.des jupons d’une moufle- 
- line rayée & très-claire , à travers de 
liquelleron apperçoit leurs caleçons qui 
font dé brocard d’or ou d'argent ; leurs 
cheveux: noùés par derriere compofent 
leur unique coëfure. On leur voit peu 
debagues & de pierreries ; c'eft l'or 
fement des hommes, Elles n’ont pour 
collier qu'uñe petite chaîne d’or que 
leur mari leur donne pour les faire 
fouvenir qu’elles font leurs premieres. 
efelaves.: Ellestons la liberté de s’affem- 
bler-entrelles, .de s’amufer à la danfe 
& à d’autres divertiflemens', pourvu 
qu’elles n'aient point d’hommes pour 
témoins. La-jaloufie des maris eft telle 
qu'ils ne permettent pas à leurs fem- 
mes, dans leur zbfence, de recévoir 
la vifite d’un frere. Un fourire, un coup 
d'œil accordé à un homme, eft un cr+ 
me capital à Macaffar, & une caufe 
fuffifante de répudiation.. EM 
Il y a peu d’efclaves dans l'ile de 
Celebes. Les loix n’y permettent points 
comme dans la plupart des autres pays. 
des Indes, aux peres & ps d'y 
? 
Y 


3924 “Mélanges intéreffens ; &c:T 

vendre leurs enfatis, ni aux perfonnes 
avancées en âge, d'engager leurdiber- 
té. Les prifonniers que les Macaffars 
font dans leur guerre, ils les font ven 
dre dans les contrées voifines.i Les ris 
ches entretiennent par oftentation-un 
grand nombre de domeftiques dontils 
le font accompagner lorfqu’ils fortent , 
mais ils n’en exigent aucuns travaux 
pénibles, ni huümilians. Chacun fe fert 
{oi-même, & les femmes font chargées 
de tous les foins du ménage. La mo- 
déftie de ces peaples eftadmirable dans 
l'intérieur de leurs maifons. Tout l’a: 
meublement s’y réduit à quelques uf- 
tenciles de cuïfine & de table, à des 
nattes & des tapis pour s’afleoir, à des 
matelats pour coucher; :& à quelques 
couffins qu’on préfente aux étrangers 
dans les vifires. rat ei 
+ Paflons fur tous les ufages qui font 
communs aux Macaffars avec les autres 
Méhométans des Indes; mais rappor- 
tons une cérémonie qui a le mérité de 
Ja fingularité. C'eft Gervaife qui la rape 
porte dans fon hiflôire de Macañar. 
Après les formalités ufitées dans-les 
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mariages , on enferme les nouveaux 
époux dans une chambre obfcure où il 
n'y a point d’autre lumiere que celle 
d’une petite lampe. On les laifle feuls 
en cet endroit trois jours & trois nuits, 
fans qu’il leur foit permis d’en fortir, 
pi à-perfonne d’y entrer. Une vieille 
femme fe tient feulement à la porte 
pour leur fournir toutes les choles 
dont ils ont befoin. Cette retraite eft 
fi rigoureufe, qu'on a pourvu à tout: 
ce qui auroït pu exiger qu’ils en for- 
tiflent. Les trois jours qu’ils paflent 
enfemble, font employés par les parens 
& les amis des deux famillesen réjouif- 
fances & en feftins. Le matin du qua- 
trieme jour un valet entre dans la cham- 
bre des mariés, renant d’uné main un 
grand vafe rempli d’eau; & de Pautre 
uné barre de fer fur laquelle font gra- 
vés quelques caracteres myftérieux. Le 
plus âgé de l’aflemblée des parens fuit 
bien:ôt ; iloblige les deux époux de fe 
lever & de mettre les pieds nuds fur la 
bérre de fer, puis il leur jette fur le 
corps toute l’eau du vafe, en pronon- 
nonçant fur eux quelques prieres. Les 
KR vj 
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femmes ne perdent point leur nom en 
fe mariant, mais elles y ajoutent celui 
de leurs maris. C’eft un titre très-re- 
commandable d’avoir plufeurs fem- 
mes, & fur-tout une famille noin- 
breufe. | 
La nobleffe Macaffaroife n°eft pas 
comme dans la plupart des royaumes 
d'orient une diflinétion paflagere dont 
le caprice du Prince difpofe en faveur 
de qui il lui plait, fans qu’elle pafle aux 
defcendans. Elle eft fondée fur des ti- 
tres qui la rendent perpétuelle. Auff 
les nobles y font-ils extraordinairement 
fiers Onen diflingue trois ordres qui 
répondent à-peu-près à ceux de nos 
ducs & pairs, de nos comtes & mare 
quis» :& dela fimple noblefle: 
Les préefniers: portent. le nom de 
dacus 3; eut*inoblefle £f-attachée à des 
terres qui fur ont été concédées par 
le Roï, moyennant une certaine rede- 
vance annuelle , & fous la condition de 
le fuivre à lafmée , & de le fervir avec 
un certainnombre de leurs vaffaux qui, 
de leur côté, font obligés à des corvées 
enÿers leurs maîtres, à moins qu’ils ne 
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fe rachetent à prix d’argent, Ces dacus 
ne paroiflent à la Cour qu'avec un cor- 
tége pompeux ; ils marchent immé- 
diatement après les princes de la mai- 
fon royale, & rempliflent les premie- 
res charges de la couronne. 

La feconde claffe de noblefle eft 
celle des carrés. C’eft auffi un bienfait 
du Prince , mais que l’on obtient faci- 
lement, 

La troifiéme clafle comprend les 
lolos, qui font les fimples gentilshom- 
mes. Ce titre eft héréditaire, & n’ap- 
partient qu’aux perfonnes ennoblies di- 
retement par le Prince, ou iffues d’an- 
cêtres nobles ; mais la flatterie le donne 
fouvent à de riches marchands. Dans 
toutes les familles diftinguées la fuccef- 
fion appartient uniquement à l'aîné des 
fils, ou , au défaut des mâles, à Painée 
des filles. Dans les autres conditions 
tous les enfans partagent par égales por« 
tions. 
Pour fe former une idée du gouver= 
nement politique de cette nation , il 
faut fe rappeller qu’elle eft partagée 
entre plufieurs Souverains ; dont les 
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plus puiffans font les Rois de Boñé où 
Celebes, & de Macafler : l’un & l’autre 
{ont defpotiques, & laiflent leur auto- 
rité entre les mains d’un premier mi- 
siftre qui jouit réellement de l'autorité 
fouveraine , & difpole de toutes les 
places. Le trône eft héréditaire, mais 
les freres du Roi lui fuccedent, à Pex- 
clufion de fes enfans, peut-être pour 
éviter les troubles qui arrivent ordi- 
nairement dans les minorités. À Par- 
mée, châque dacus a fon drapeau parti- 
culier , qu’il ne confie qu'à des gens 
écrouvés & d’une bravoure confom- 
mée, parce que fa perte attire au chef 
une difgrace de la part du Roi, & cou- 
vre de honte ceux à qui ce dépôt pré- 
cicux étoit confié, ; 
Ils obfervent dans leurs campemens 
le même ordre que les Mogols de lEn- 
de ; c’eft-à-dire, que la rente du Prince 
eft placée dans un lieu éminent, au 
centre , d’où il peut étendre fes regards 
fur armée qui Penvironne. Leurs mar- 
ches font longues & pénibles. L’hifto« 
rien desvoyagés, & l’auteur de lhiftoi- 
te moderne rapportent que le premier 
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choc des Macaffars eft furieux , mais 
qu’il n’eft-pas de longue durée; & que, 
lorfawon leur réfifle, on a bon marché 
d'eux: On verra ci-après que rien-n?eft 
plus deftirué de fondement. L'affaire 
que le Comte de Forbin-eut avec ces 
peuples ; nous en fournira une preuve 
convaincante. Continuons à faire con- 
noître le fyftême politique de cette îfle. 
Tous les différens états de lifle for- 
ment une alliance étroite qui les oblige 
de fe défendre mutuellement, en cas 
d'attaque, & de {e réunir contre Pag- 
greffeur. Les Hollandois, qui font par- 
venus à la fin du fiecle dernier à chafler 
les Portugais de l’ifle, & à former un 
établiffement confidérable, {ont les au- 
teurs de cette ligue ; & préfident à fa 
confervation en qualité de protecteurs, 
Les Princes de l’fle s’iflemblent quel- 
quefois pour les affaires qui concernent 
Pinrérêr général, C’eft le Roi de Boné 
‘qui convoque la diete, & le gouver- 
seur Hollandois y aflifte avec quelques 
députés de la colonie Tout ce qui eft 
décidé dans ‘cette aflemblée ,: et une 

loi pour chaque état particulier. 
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Quoique les royaumes de Pifle foïent 
héréditaires, on fait néanmoins l’élece 
tion d’un Roi pour la forme ; ‘en pré- 
fence:de deux députés Hollandois: Les 
électeurs , au nombre de fept, doivent 
procéder au choix du fucceffeur immé- 
diatement après la mort du Monarque. 
S'il furvient quelque contéftation, les 
1. la terminent par leur fuf- 
frage, &c ils réufliflent toujours à faire 
Farener la balance ducôté qu'ils veu 
lent favoriier. [ls éclairent de prèsitou- 
tes les démarches de ces différens def- 
potes, & ils les tiennent dans.une dé- 
pendance étroite les uns des autres, 
afin qu'aucun d'eux ne puiffe s'élever 
au préjudice de Pautorité de la compa- 
gnie: Elle les a prefque tous:défarmé ; 
en: leur Ôtant leur: artillerie & leurs for= 
terefles, fous prétexte d'établir dePés 
| palité dans leurs forces mutuelles; en 
leur Otant les moyehs de fe nuire les 
uns aux autres, Au refte, elle fait un 
ufage aflez modéré de fon pouvoir. 
Tous fes officiers {e conduifent avec 
beaucoup de circonfpection;: & trai- 


tent les Rois de Boné & de Macaflar 
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avec tous les égards dûs à leur rang. 
Il n’y a pas deux cent ans que les 
Macaffars étoient encore dans les téne- 
bres de l’idolâtrie, ne connoïffant rien 
de plus refpectable dans l’univers que 

le foleil & la lune, & leur adreflant des 
prieres dans leurs befoins , ainfi qu’à 
d’autres idoles particulieres ; maïs enfin 
des Mahométans de l’ifle de Sumatra 
s'étant trouvés à la cour de Macaffar, 
& voyant que le Roï étoit dégoûté de 
Vidolâtrie dont il reconnoifloit l’ab{ur- 
dité, ils lui propoferent l’alcoran. Ce- : 
pendant, comme le Chriflianifme s’é- 
toit déjà introduit depuis quelques an- 
nées dans l’ifle, par deux marchands Ma- 
caffars qui avoient été baptifés aux Mo- 
luques par le gouverneur Portugais , au 
défaut de prêtres ; & qu’un Raja, voifin 
de Macañlar ; avoit embraflé l’Evan- 
gile avec toute fa famille & une par- 
tie de fes fujets ; le Roi de Macaffar 
ne fe rendit pas d’abord à la propofi- 
tion des Mahométans , il leur déclara 
qu’ils n’avoient qu’à faire venir deux 
de leurs docteurs d’Achem , tandis 
qu’en même = temps il dernanderoit 
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des prêtres chrétiens aux Portugais de 
Malacca ; & qu’alors , après avoir exa- 
miné l’une & l'autre religion ; il fe dé- 
tetmineroit pour la meilleure. Mais fon 
confeil Jui repréfenta: que ;° dans la 
crainte que: ces docteurs étrangers ne 
partageafflent l’efprit des peuples, l’in- 
térêt de fon état demandoit qu’il em- 
braffät/lareligion des premiers qui ar- 
riveroient , d’autant plus, qu’il pouvoit 
efpérer que le ciel lui feroit connoître 
par cette voie, le choix auquel il devoit 
s’attacher. Ces repréfentations eurent 
leur effet. Les prêtres Achemoïs arri- 
verent les premiers, Le Roi de Macaf 
far fe fit circoncire avec la plus grande 
païtie de fon peuple. Le mahométifme 
fit dès-lors tant de progrès qu’il étouffa 
en peu de temps toutes: les femences 
de l'Evangile. Les voyageurs Hollan- 
dois (a) rapportent que-cet-événement 
eft de 1603. Environ foixante ans après 
ces Européens donnerent lieu à une 
autre révolution. politique qui ne fut 
pas moins étonnante, &-qui coûta Ja 


ou. | 
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[a] Tome 3, page 17% . 
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vie à un grand nombre de Micaf- 
farss.. | Rs: | u 
-Les Portugais avoient une colonie 
-floriffanté dans l’ifle Celebes. [ls étoient 
aimés du. peuple, & confidérés. des 
grands & du Roi qui les avoit admis 
aux grandes charges du royaume. Lorf- 
qué la Compagnie Hollandoie parvint 
L obtenir laliberté de commercer dans 
cette ifle, elle, reconnut bientôt.que 
es béréfices croitroient au double, 
s'ils nétoient pas. partagés, avec les 
«marchands Portugais:.ilne fui en fallut 
:pas: davantage pour.chercher à fe dé- 
faire de ces dangereux rivaux, &c elle 
y parvint heureufement au bout de 
-quelques ‘années » pendant: lefquelles 
elle prépara toutes les-voies néceflaires 
à J'éxécution de fes vüûes ambitieufes. 
Cette compagnie marchande bartit les 
fottes-de fes rivaux, ‘ruina leurs comp- 
toirs,, affiégea le Roi de Macañlar dans 
fa capitale, & le réduifit au point de 
recevoir. la loi la plus humiliante. Voici 
uels en.étoient les-articles. tbe 
Que la ville, la forterefle & le port de 
Jompandant, le meilleur du royaume, 


# 
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demeuretoient en propriété à la com- 
pagnie, avec une étendue de terrein 
de trois où quatre lieues aux'environs, 
& que le Roï renonceroit à tous: fes 
droits fur ces poffeffions pour lui &c:fes 
fuccefleurs. ISO HP 36 
Que les jéfuites féroient chaflés du 
royaume , leurs églifes démolies, leurs 
maifons râfées & tous leurs biens con- 
fifqués au‘profit de là compagnie, pour 
la dédommager des frais de Pambaf- 
fade dont on'les acculoit d’avoir fait 
manquer récemment le fuccès à la cour 
de Pekin, en portant l'Empereur à lui 
refufer la liberté de commerce dansifes 
ports. à 
Que les Portugais feroïient privés de 
toutes les dignités & des priviléges 
dont le’Roïi les avoit honorés ;: leurs 
magafins fermés ; leurs fortifications 
détruites, & qu’on les obligeroit de 
fortir du royaume , s'ils n’aimoient 
mieux- y demeurer, fans faire aucun 
commerce ; & que dans ce cäs ils fe- 
roient relégués dans quelques villäges 
éloignés des villes. © : TTrESS 
Que le Roi feroït partir ‘inceffam- 
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ment un ambaffadeur chargé de pré- 
fens, pour aller demander au confeil 
de Batavia la ratification de cetraité..… 

Et qu’enfin les Hollandois s’oblige- 
roient de leur, côté auffi long - temps 
que le Roi & fes fuccefieurs feroient 
fideles à leurs promefles , de ne leur 
caufer aucun trouble dans la poffeffion 
de leurs états, de les aflifter dans leurs 
guerres étrangères ou domeftiques , & 
de continuer le commerce, iuivant 
leurs anciens traités. 

Sombanco fit ratfier à Batavia ces 
dures conditions , &.elles furent rigou- 
reufement exécutées, Les Hollandois 
preflerent Dam ma alle, frere du Roi, 
& héritier préfomptif de fa couronne, 
d’accéder au traité , mais il lui parut fi 
honteux qu’il ne voulut jamais y figner, 
Ce refus indifpofa contre lui les Hol- 
landois , & les porta à le-rendre fuf- 
pe& au Roi qui fe détermina à le faire 
périr.  Ma-allé, averti par un officier 
du palais, que fa mort avoit été réfo- 
lue , fe retira à Java, chez un prince de 
fon fang, dont les états étoient voi- 
fins de Batavia : les Hollandoïs ne ie 
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laifferent pas tranquille dans cette re- 
traite, & obligerent , par leurs mena 
ces, le Prince qui lavoient retiré, à le 
faire fortir de fes états. C’eft à la Aire 
de fes perfécutions que ce Prince infor- 
tuné fe rendit à Siam en 1664 avec 
fa femme & fes parens, & plus de foi- 
Kante Fiailles Macaffaroiles que l’atta- 
chement avoit déterminé à le fuivre. 
Chaou-Naraie alors régnant, le reçut 
avec de grandes diffinétions , & lui 
donna un palais & une penfon confi- 
dérable ; maïs l’intérêt de fa religion 
ayant fait entrer Ma-allé dans une 
confpiration contre fon bienfaiteur , il 
lui en coûra la vie , ainfi qu’à prefque 
tous ceux qui PAroient fuivi (a). Il 
laifla deux fils fort jeunes que les Jé- 
qe demanderent à Chaou-Naraïe, & 
qu’ils amenerent en France pour y rece- 
Vôir une éducation chrétienne au col- 
lépe de Louis le Grand. Is y furent 
RES fous la protedtion deLouisXIV 


(a) M. de Forbin frapporte toutes les circonf- 
tances de cètte confpiration , tome Xe s page 186° 
sa ldèm , Page 167 
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& de M. le Dauphin qui leur fervirent 
de parrains ; on les a vu fervir enfuite 
dans la marine. 
Craen-bifer, fils de Sombanco, lui 
fuccéda au trône de Macaflar, régna 
avec beaucoup de gloire, & témoigna 
pour le mahométifme autant de zele 
que fon pere. On n’a point de relations 
qui nous inftruifent de fes fucceflurs. 
_ Paflons à la peinture des qualités 
naturelles des Macaffars ; elles répon- 
dent trés-bien à celles de leurs corps. 
Tous les voyageurs affurenr qu’il n’y 
a point de peuplé en Âfie qui ait recu 
de la nature plus de difpofition aux 
arts, aux fciences & aux armes. Leur 
valeur les diftingue encore très-avan- 
tageufement, & les fait pañler pour les 
meilleurs foldats de l’Âfie méridionale. 
Ajoutons ici le récit abrégé du comte 
de Forbin que nous avons annoncé. 
Ayant été chargé d’arrêter une barque 
montée de cinquante-quatre Macañars 
qui retournoïent à leur ifle; il faillit à 
être la vidtime de ces malheureux, 
dont il ne parvint à fe défaire qu’après 
plus d’un mois de fatigue , & avoir 
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perdu plus de huit cent hommes. 

» Au moment que j’eus fait dire au 
» capitaine de ces Macaffars, que j’a- 
» vois ordre de Parrêter, ils jetterenit 
>» leur bonnet à terre, mirent le crit à 
» Ja main, & s'élançant comme des 
» démons, tuerent dans l’inftant l’in- 
» terprete & les mandarins. Voyant ce 
» carnage, Je me retirai vers mes fol- 
» dats qui étoient armés de lances, je 
” fautai fur la lance d’un d’entr’eux, 
» &c je criai aux autres detirer. Il y en 
» eut quatre de tués. Un de ces enra- 
» gés qui reftoit, vint fur moi le crit 
» à la main, je lui plongeai ma lance 
» dans Peflomac. Le Macaffar, comme 
» s’il eut été infenfible, venoit tou- 
» jours en avant, & faifoit des efforts 
» incroyables pour parvenir jufqu’à 
» moi, malgré le fer que je lui tenois 
» enfoncé dans le corps. Il y feroit par- 
» venu sûrement, fi la garde de la lance 
» ne Ven eût empêché. Tout ce que 
» j’eus de mieux à faire, fut de reculer, 
» fans ofer redoubler; enfin, je fus fe- 
» couru par d’autres lanciers qui ache- 
» verent de le tuer. « Les quarante- 
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fept autres feulement, avec leur crit, 
attaquerent plus de mille foldats armés 
de lances &c de fufils, les culbuterent, 
& firent un carnage horrible. Suivant 
le témoignage de M. Forbin, les cin= 
quante-quatre Macaflars lui tuerent plus 
de fept à huit cens hommes, & ne fu. 
rent réduits qu'après plus d’un mois, 
dans un temps où ils étoient exténués 
par la faim, & obligés de vivre dans 
les bois , de racines & de fruits fauva= 
ges. Voici par où cet amiral Siimois 
termine fon récit. J’étois fi frappé de 
tout ce que j’avois vu faire à ces hom- 
mes qui me paroifloient fi diflérens de 
tous les autres, que je fouhaitai d’ap- 
prendre d’où pouvoit venir à ces peu 
ples tant de courage, ou pour mieux 
dire , une valeur enragée. Des Portus 
gais qui demeuroient dans les Indes 
depuis leur enfance, me dirent que ces 
Tnfulaires étoient mahométans & très: 
fuperftitieux , que leurs prêtres leur 
donnoient des lettres écrites en carac= 
veres magiques qu’ils leur attachoient 
eux-mêmes au bras, en les affurane 
qu’ils feroient invulnérables, tant qu’ils 

Tous IX. S-- 


10 Mélanges intéref[ans, &c: 
les porteroient fur eux , & qu’un point 
particulier de leur créance, étoit que 
tous ceux qu’ils pourroient tuer fur la 
terre , feroient autant d’efclaves defti- 
nés à les fervir dans l’autre monde. 
Enfin ils ajouterent qu'on leur impri< 
moit fi fortement dès l’enfance, qu’il 
avoit du deshonneur à fe rendre, 
qu’il étoit hors d’exemple qu’un feul y 
eût contrevenu. Îl dit enfuite dans un 
autre endroit, qu'ayant fait dépouiller 
quelques-uns de ces Macaflars , on leur 
avoit trouvé à tous fur le bras gauche 
de ces caracteres myftérieux dont on 
vient de parler. 


ÎIsLE DE BoRNEO. 


Cette ifle, fituée au nord-eft de celle de 
Java, dont elle eft éloignée de foixante 
& dix lieues, eft coupée par l’équa- 
teur en deux parties inégales , dont l’é- 
tendue n’eft pas bien connue. Les uns 
ne donnent à toute l’ifle que 160 lieues 
du levant au couchant.l’autres, fui- 
vant les voyageurs Hollandois , lui 
dont plus de deux mille lieues de cir- 
cuit; il y en a même qui foutiennent 
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qu'on ne peut en faire le tour par mer 
en trois mois (a). Mais ces rapports 
font fort incertains, puifque tous les 
Européens n’ont fréquenté que Îes par- 
ties méridionales de cette îfle, & que 
l'intérieur en eft abfolument inaccefli- 
ble à tout étranger , autant par fes mon- 
ragnes efcarpées, que par la férocité 
des peuples qui Phabitent. 

Cowley; capitaine de vaifleau An- 
glois, qui fe trouvoit en 1685 devant 
Borneo, en donne l’idée fuivante, C’eft 
une fort grande ifle qui s’étend depuis 
le quatriéme dégré de latitude nord, 
jufqu’au neuviéme. Il ÿ a quantité de 
vivres & de marchandifes de valeur. 
On y peut trouver du giroïle à un prix 
raifonnable, parce qu'on y en apporte 
en fecret des îfles voifines. Borneo 
nourrit des éléphans, des tigres, des 
panthères, des léopards , des gazelles 
ou antilopes & des fangliers. On y 
trouve auf d’excellens bézoards ; du 


EEE ne ennnnnns 

[a] Recueil des Voyages qui ont fervi à l’étas 
bliffement de la Compagnie des Pays-Bas dans leg 
Indes orientales , tome 2, page 108. 
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mufc. Quantité de voyageurs Anglois 
& Hollandoïis ont parlé de Borneo, 
mais ne Payant gueres connue que par 
deux de fes villes marchandes, ils ne 
donnent point de lumieres fur lefquel- 
les on puifle compter. Ces obferva- 
tions annoncent aflez qu’on ne peut 
faire de cette ifle qu’une defcription 
très-imparfaite. 
En ajoutant à la remarque du capi= 
taine Anglois , que Born:o produit le 
meilleur camphre de Punivers, qu’on y 
trouve tous les arbres qui font communs 
aux autres ifles des fndes, une grande 
abondance delaque, des bois très-utiles 
pour la teinture , des plantes aromati- 
ques , de la poudre d’or, des diamans, 
plufieurs efpeces de poivre, de la muf- 
cade & quelques épiceries , on aura des 
connoiffances générales de l’hiftoire 
naturelle de cette ifle. Carreri , que 
nous avons déjà cité fi fouvent, parle 
auf de Borneo. Il va nous fournir des 
éclairciffemens qu’il paroît avoir tiré 
d’une lettre que le pere Vingtimiglia, 
religieux Théatin de Goa, qui s’étoie 
retiré à Bornço, par zele pour l’'Evans 
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gile, écrivoit au Roi de Portugal, en 
lui demandant des ouvriers évangéii- 
ques, propres à feconder fon zele. Après 
avoir fait la relation des produétions 
naturelles dans le regne végétal de cet 
te ifle, telle à-peu-près qu’on vient de 
la voir, ildit que Borneo furpañle toutes 
les autres ifles par la variété, comme 
par la beauté de fes oïfeaux. Entre fes 
animaux à quatre pieds , elle en a plu- 
fieurs d’une figure tout-à-fait extraor- 
dinaire. Celui qui reffemble parfaite- 
ment à l’homme, non-feulement par la 
force, maïs par un grand nombre d’ac- 
tions extérieures, fur-tout par celles 
qui procedent des psflions , porte dans 
le pays le nom d’Orang-outang 3 les 
Portugais lui donnent celui deBeaujou, 
comme aux anciens habitans de lifle, 
parce qu’ils ne le croient pas beaucoup 
plus fauvage. Carreri dit avoir vu un 
de ces Orangoutans qui étoit figras » 
que ne pouvant fe lever fur fes jambes, 
il étoit contraint de fe trainer fur les 
fefles. Lorfqu’il changeoit de place, il 
emportoit fa natte avec lui pour fe cou- 
cher, On voit encore à Borneo des 
S iij 
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races de fingesrouges, & d’autres noirs 
& blancs , defquels on tire le meilleur 
bézoard du monde. Ferminons cet ar- 
ticle par quelques remarques fur les 
anciens habitans de Borneo, auxquels 
les Portugais ont affimilé les Orang- 
outangs. - 


Habitans de Bornéo: 


Ces Infulaires, autrefois les maîtres 
de toute lifle, n’en occupent aujour- 
d’hui que le centre. Ils font en générat 
bazanés, de belle taille, & naturelle- 
ment robuftes, Ils fe peignent la peau 
avec du bleu, & la frottent d’une huile 
grafle , dont l’odeur ef très-forte. Leur 
habillement fe réduit à fe couvrir la 
ceinture avec des feuilles de palmier, 
quelques-uns portent aufli une efpece 
de vefte d’étoffe faite d’écorce d’arbre, 
& teinte de différentes couleurs. Sur la 


téreils ont un chapeau de feuillesdepal. 


mier , fait en pain de fucre, àbords abat. 
tus ; mais le plus fingulier de leur pa 
rure, c’eft de porter au cou des dents 
de tigres, enfilées dans un cordon. 
Ce peuple eft naturellement guer< 
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rer, adonné à la chaffe & à la vie paf: 
torale. Ses mœurs , fa religion font 
remplies de fuperflitions ; cependant 
ils n’adorent aucune idole : les facri- 
fices ou les offrandes que font les 
Beaujous font adreflés à un feul Dieu 
qui tient dans fes mains la récompenfe 
&c les punitions. Ils croient une vie fu- 
ture, puifqu’ils reconnoiffent un para- 
dis pour les jufles , & des lieux de tour- 
mens pour les méchans. L’ufage plu- 
tôt qu'aucune loi les affujettit à n’épou- 
fer qu’une feule femme. Îls regardent 
Pinfidélité dans le mariage comme un 
crime odieux qu’ils puniffent de mort, 
fans aucune exception, en faveur des 
hommes. Auffi la modeftie eft-elle éga- 
lement le partage des deux fexes, fur- 
tout des jeunes filles que leurs maris ne 
voient jamais avant le jour deleurunion. 

Les Beaujous font ennemis du vol 
& de la fraude. [ls paroïflent fort fen- 
fibles aux bienfaits. L’amitié qui regne 
entr'eux va jufqu’à s’entrecéder mue 
tuellement tout ce qui refte dans leurs 
campagnes , lorfque quelqu’un a re- 
cueilli de fon propre travail ce qu'il 

Siv 
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croit néceflaire à la fubfiftance de fa 
famille. La noblefle regne dans leurs 
plaifirs ; leur principale gloire confifte 
à fe diftinguer à la chafle, d’où ils s’ef- 
forcent de rapporter quelques cornes 
ou quelques dents qu’ils poliffent pour 
les fufpendre à leur ceinture. Mais pour 
être fi humains entr’eux , ils n’en font 
pas moins cruels & farouches avec les 
étrangers , fans doute, parce qu’an- 
ciennement ils en ont reçu des mauvais 
traitemens. Ils fe font un plaifir bar- 
bare de tremper les mains dans le fang 
des Maures & des Furopéens. Les An- 
glois , qui ont eu quelque temps un 
comptoir à Borneo, étoïent obligés 
d’être continuellement fur leurs gardes, 
pour n'être point expofés aux infultes 
de ces peuples fauvages, Les armes de 
ces Infulaires font des poignards & 
des farbacanes de huit pieds de long 
avec lefquelles ils foufflent de petits 
traits armés d’une pointe de fer qui eft 
fouvent empoifonnée. 

Les Maures, qui habitent les par- 
ties maritimes de Borneo , &:qui cher- 
chent fans celle à tenir les Beaujous 
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dans l’oppreflion, forment une nation 
inconftante, orgueilleufe , perfide & 
:énéralement livrée au vol & à tous 
Les vices. La plupart ont le même 
habillement que les Infulaires naturels, 
Leurs habitations font fur le bord des 
rivieres, & ne font compolées que de 
bois avec des toits de feuilles de pal- 
mier. Le Roide Benjar- Malin ,royau- 
me Maure, cui comprend environ un 
quart dé Vifle, eft lui-même logé très- 
miférablement à vingt lieues des côtes. 
Son palais eft bâti, ainfi que toutes les 
maifons, fur des pieux très élevés, & 
on y monte par une échelle. 

Ces Maures, quoique fpirituels, in- 
telligens & nés avec d’heureufes difpo- 
fitions pour les fciences , s’adonnent à 
une parefle qui rend tous ces avantages 
inutiles. Îls font entiérement livrés à 
la pyraterie, & ils l’exercent fur de 
petits bâtimens jufques dans le golphe 
de Bengale , à quatre ou cinq cent 
lieues de Borneo. 

On croit, avec aflez de vraifem- 
blance, que ces Maures font Arabes 
d'extraction, Leurs de » après 
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avoir inondé plufieurs régions de l’Inz 
de, furent obligés de céder le terrein: 
aux Mogols qui envahifloient tout le: 
continent ; de-là , fans doute. les mi- 
grations dans les ifles & dans les con- 
trées voifines où on en trouve encore: 
aujourd’hui. Onen voit au Pégu , à. 
Siam ;. à Malacca & dans les îfles les. 
plus voifines. 

Les Portugais, les Efpagnols, les: 
Follandois & les Anglois ont vaine- 
ment tenté plufieurs fois de former à 
Borneo. des établiffemens qui feroient 
devenus très-avantageux à leur com- 
merce dans ces contrées. par l’heureufe: 
fituation de cette ifle > la perfidie des: 
Maures les a toujours expofés à des 
revers fâcheux qui ont entraîné le maf- 
facre de leurs colons, ou la nécef- 
fité d'abandonner leurs établiffemens.. 


ANotions concernant l’ifle de Java, fes 
dépendances , [és produélions, & 
fes habitans. | 
L’ifle de Java eft fituée entre le: 

fixiéme & le neuviéme degré de la- 

thude fud, & entre le cent vingts 
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deuxiéme & le cent trente-uniéme de 
__gré de longitude. Sa longueur , fuivant 
cette pofition, eft de deux cent lieues 
de left à l’oueft , & fa largeur com 
mune depuis vingt jufqu’à quarantes 
L'air de cette ifle eft en général mal 
faïn à caufe des eaux croupiffantes qu'y 
laiflent les inondations auxquelles elle 
eft fujette. Le pays eft coupé par 
un grand nombre de montagnes qui 
font incultes & flériles, mais le terrein 
des plaines eft très-fertile : on y re= 
cueille une fi grande quantité de riz 
qu’on en charge plufieurs navires pour 
les ifles voifines ; il ny croît point de 
froment , les plus riches Hollandois en 
font venir de Bengale, Outre tous les 
arbres & les plantes qu’on trouve dans 
les Indes & dans les ifles voifiness 
Java en a de particuliers qu’elle doit 
à la nature ou à l’induftrie des Hollan- 
dois. Parmi les premiers, on doit 
compter le mangas qui porte un fruit 
dont le goût furpañle celui des meil+ 
leures pêches ; le cubebe ou sumue que: 
fes propriétés peétorales rendent très 
gftimable, & le lantor qui eft pringis. 
SYh 
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palement remarquable par fa hauteur 3 
par la majefté de fon ombrage &e par 
l'étendue de fes feuilles qui ont le dou- 
ble avantage d’être très-fermes & aflez 
unies pour tenir lieu de papier aux In 
fulaires, & pour en compofer des li- 
vres. O mettra au rang des fecondes 
produétionsle caflé , les cannes de fu= 
cre & la vigne que les Hollandois y 
cultivent avec aflez de fuccès. 

Les animaux ne font pas moins com= 
mans dans lifle que les plantes. Les 
éléphans, les rhinoceros, les tigres, les 
fangliers , les eerfs , les buffles y font 
en grand nombre , & ces derniers par- 
tagent les travaux domeftiques avec 
les bœufs & les chevaux qui cepen-= 
dant n’y font ni grands ni forts. Nous 
ne parlons pas des finges , des belettes, 
des civettes , des lapins & d’autres pe- 
tits: quadrupéles qui font connus en 
Europe. Ils ne font pas plus rares à 
Java que ceux que nous avons nom- 

2 
més. 

Dans une foule d’oifeaux que cette 
ifle nourrit, & qui font communs en 
d’autres contrées, tels que les perro< 
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quets, les paons , &rc. on diflingue 
particuliérement l’émeu ou le cafoar &e 
le bantam. | 

Le premier eft un oifeau beaucoup: 
plus grand que le cygne. Son pluma- 
ge eft fi fingulier qu’on le prendroit 
plutôt pour du crin ou du poil; fes 
jambes font longues, fes pieds gros & 
nerveux. Il s’en fert pour fa défenfe. 
ruant & frappant par derriere comme 
un cheval. C’eft uneerreur que de dire; 
ainfi que les auteurs de lhiftoire des 
voyages & de l’hiftoire moderne, que 
cet oifeau n’a ni langue ni ailes On 
voit dans le cabinet du Roi un de ces 
oifeaux qui a plus de cinq pieds de 
hauteur. Sa tête eft garnie de plumes , 
& porte une crête en forme de cafque 
de couleur rouge, laquelle n’eft qu’une 
portion du crâne. L’émeu avoit été in- 
connu jufqu’en 1597 que les Hollan- 
dois en apporterent en Europe qui leur 
avoit été donné par un Prince de Pifle 
de Java. Le direéteur du comptoir 
François de Madagafcar en envoyaun 
en 1671 à la ménagerie de Verfailles, 
& il y vécut quatre anse 
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Les Anglois ont donné le nom dé 
bantam À une efpèce de poule qui a la 
moitié dela groffeur de la poule-dinde, 
& que les Européens nomment par 
cette raïfon demi poule-dinde ; fa chaîr 
eft fucculente & d’excellent goût. Mais 
ce qui rend ces oifeaux finguliers .. 
c’eft la colere à laquelle ils font natu- 
rellement très-fujets ; aufi en éleve-t-on 
pour le plaifir de les faire battre. Ces 
combats font fi furieux qu’ils ne finif- 
fent ordinairement que par la mort de 
la poule vaincue. | 

On trouve à Java beaucoup de cro= 
codiles, de ferpens de différente gran. 
deur; & d’autres reptiles & infectes de 
cette clafle. 

On y voit auffi un volcan qui jette: 
fréquemment des flammes, & qu’on ap: 
pelle le Monragal. On nous aflure 
qu’il y a des mines d’or, d’étain, de: 
fer & de fouffre ; maïs que les Princes: 
auxquels elles appartiennent ne veus 
lent pas permettre qu’on les fouilles 

Lorfque les Hollandois aborderent à 
Java, ils trouverent le pays partagé: 
entre ut grand nombre de Souverains: 
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El eft arrivé dans cette ifle , comme 
dans d’autre pays , que faute de loix 
ou d’ordre bien établi pour la fuccef- 
fion, quantité de particuliers, puiffans 
ou intriguans , avoient afpiré au titre 
de Souverain, &c s’étoient formés de 
petites principautés par la force ou: 
Padrefle ; mais les Européens ontchan- 
gé la face de Pifle. 

On n’y compte plus que cinq princi= 
paux états qui font en quelque forte dés 
pendans des Hollandoiïs qu’on doit res 
garder comme les véritables Souve- 
fains de Pifle, puifqu’ils y entretiens 
nent un grand nombre de forts qui les: 
rendent maîtres du commerce & des 
Rois de tout le pays. 

Batavia eft leur capitale, & la mé 
tropole de tous les établiffemens Hol- 
landoiïs dans les Indes. Leur colonie 
réfide fur la côte feptentrionale de Ja- 
va, & comprend l’ancien royaume de- 
Jacatra , fur les ruines duquelles Hol= 
landois fe font établis. 

L'intérieur de l’ifle eft fous la domi 
“mation d’un Empereur appellé Mata=- 
ram, lequel a diflérens Princes tribus 
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_ta'res qui habitent aufñli les parties fep 
tentrionales de l’ifle, Quant aux parties 
méridionales , elles font habitées par les . 
naturels de lifle qui ont leurs Rajas, & 
qui font des idolâtres fort attachés à 
Popinion dela métempfycofe. Ces peu- 
ples ne font pas plus connus que leurs 
OR | 

On peut diftinguer quatre fortes. 
d’habitans dans l’ifle de Java ; les Eu- 
ropéens , les Maures, les Chinois & 
les Endiens. 

Les Hollandois y pénétrerent en 
2596; & après avoir eu quelques guer- 
res à foutenir ; ils parvinrent à s’empas 
_ser du royaume de Jacatra & de fa ca- 

itale de même nom. Les ruines de 
cette ville fervirent de fondement à 
celle de Batavia qu’ils conftruifirent en 
4619. Ïl fuit, pour en donner une 
idée , ainfi que de la puiffance de fes 
maîtres , de dire qu’elle a trois lieues 
de circuit, & qu’on y compte plus 
de cent mille habitans. Corneille le 
Bruin (a) ditqu’on peut regarder Ba= 
eg PE EE 

Ca Temes: in-49, page 179. 
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tavia comme une des plus belles villes 
de l’univers pour l'agrément de fa fitaa- 
ton, pour la régularité de fes bâti- 
mens & pour la magnificence & la 
commodité des édifices publics. Il y 
a beaucoup de luxe, & par conféquent 
beaucoup de licence & (a) de corrup- 
tion dans les mœurs. | 
Cette ville renferme un confeil fou- 
verain auquel le gouverneur général 
préfide. Ce confeil difpofe de tous les 
emplois qui vacquent dans les colonies 
de l'Inde, délibere fur tout ce qui in- 
térefle leur confervation, & ordonne 
en même temps exécution de ce qu’il 
juge convenable pour le commerce de 
la compagnie Hollandoife. L'état flo. 
riffant où elle a fçu le porter doit être 
regardé comme une fuite de la poli- 
tique dont elle ufe à cet égard , & 
dont toutes les autres compagnies ne 
paroiffent pas fentir les avantages. 
Celle d’Hollande ne veut à fon fer 
vice que des gens en état d’avancet 


(a) Voyez les Voyageurs Hollandois, tome 4 
6 & de 


æ 
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leurs affaires, occupés de leur fortune 
Tous les officiers qui ont de lindolence 
à ce fujet, elle les rejette , ou elle en 
fait peu de cas ; elle juge que quicon= 
que néglige fes intérêts particuliers, eff 
incapable de veiller utilement à ceux 
des autres. Nul matelot, nulofficier, 
une fois arrivé dans l’Inde, ne peut 
en fortir fans la permifion de la com- 
pagnie, &ellene l’accorde jamais fans 
des motifs raifonnables. On facilite aux 
uns & aux autres les moyens de faire 
quelque profit, fuivant leur condition, 
& on penfe avec raïifon que laifance 
devient dans les ferviteurs un motif 
d’affcétion & d’attachement pour leurs 
maitres , & que la bienveillance de ces 
-derniers fert fouvent à relever la fidéli- 
té chancelante de ceux qui les fervent, 
Les Maures, qui font la plus nome 
breufe portion des habitans, paroiflent 
être une colonie d’Arabes Malais. Leur 
langue eft la même que celle qui fe parle 
à Malacca ; mais ils fçavent aufhi PA 
rabe; ils profeffent le mahométifme, 
& tirent leurs imans de la Mecque & 


de Médine. Les Hollandois, dans le 
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premier voyage qu’ils firent à Java, 
apprirent que cette religion m’étoit de- 
venue dominante que depuis cinquante 
ou foixante ans; ainfi cettecolonie Ma- 

_laie n’eft pas ancienne, ou du moins fa 
puiffance dans le pays eft aflez récente. 
Les différens royaumes que l’on con- 
noît dans cette ifle font poflédés par 
les Maures, & font gouvernés par aus 
tant de Sultans defpotiques. 

On nous aflure que ce font des fem- 
mes qui font prépofées à la garde in- 
téricure du palais de ces Princes & 
au fervice de leurs appartemens, dont 
Paccès eft:bfolument interdit aux hom- 
mes. Ce font elles qui environnent le 
Sultan lorfqu’il donne audience, qui 
Paccompagnent jufqu’aux portes lorf- 
qu’il fort, qui le fervent à table, qui 
Phabillent, qui couchent dans fa cham- 
bre, & qui le gardent la nuit & le 
jour. Celles qui font en faétion ont à 
leur ceinture un fabre & un poignard, 
& manient ces armes avec autant de 
d’adreffe que de courage. L’Empes 
reur de Mataram a dix mille de ceg 
femmes à fa {olde, 
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Ces Maures Javanois n’ont aucure 
idée des fciences ; toutes leurs connoil- 
fances fe bornent à fçavoir lire & écris 
re. Îls font plus verfés dans les arts 
méchaniques ; ils ont d’habiles forge: 
rons ; ils font des fabres & des poi- 
gnards d’une trempe excellente. Mal- 
gré la fréquentation des Européens; 
ces Infulairés n’ônt pas fait jufqu’ici de 
grands progrès dans la navigation. Ils 
ignorent l’ufage des cartes marines, [ls 
doivent aux Portugais là connoïfflance 
de la bouffole; mais ils n’y diftinguent 
que huit rhumbs de vent. Leurs bâti- 
mens de mer font des galiotes , des 
pyrogues & des jonques. | 

Nous paflons fur le détail des céré- 
monies du mariage & des funérailles 
des Maures Javanois, Elles roffri- 
roient rien qu'on n'ait vu à l’article de 
la religion des Maures d'Afrique, fice 
meft que ceux de Java ajoutent à leur 
culte quantité de fuperftitions & d’abe 
furdités qui font les fuites de leur igno- 
rance. 

Leurs mœurs ne fe reflentent pas 
moins de ce vice groflier. Ils font 
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grands mangeurs, mais cependant ne 
vivent que d’alimens fimples, de riz, 
de poiflons & de racines. Îls ont beau 
coup de paflion pour le tabac & pour 
Yopium. L’incontinence, le penchant 
au vol, larrogance, la diffimulation 
& la perfidie font des vices prefque gé- 
néraux chez ce peuple. Îls ne vuident 
point leurs querelles dans des combats 
particuliers, mais ils fe vengent par 
l’'aflaffinat , & le meurtrier en eft quitte 
pour uneamende. Les parens & les amis 
du mort ne manquent pas de tuer à 
leur tour laflaflins c’eft une amende 
nouvelle qui revient au Prince. Il to- 
lére tous ces défordres, parce qu’ils 
augmentent fes revenus. Ces barbares 
font dans une défiance continuelle les 
uns des autres. On aflure que les plus 
proches parens n’ofent fe vifiter fans 
précaution, & qu’un frere ne rece- 
vroit pas fon frere dans fa maïfon fans 
avoir fon poignard à fa ceinture. 

On retrouve dans les Chinois éta=, 
blis à Java le caractere &e les qua- 
lités qui diftinguent cette nation. Rien 
n’égale leur induftrie & leur ativis 
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té ; ils ont beaucoup à fouffir de 
l'humeur impérieufe & tyrannique des 
Maures ; mais les moyens de s’enrichir 
que leur fournit l’indolence de ces 
maîtres orgueilleux , leur font fuppor- 
ter avec patience tous les dégoûts de 
leur condition. Leurs travaux contri- 
buent beaucoup à, la profpérité de la 
colonie Hollandoiïfe. Ils font partagés, 
comme à la Chine ,; en plufieurs fectes, 
&on trouve,dit-on,parmieux beaucoip 
d’athées. Ces peuples fe marient rare- 
ment à Java; mais ilsont des efcla- 
ves qui leur tiennent lieu de femmes. 
On nous affure que chacun d’eux eft 
affajerti à une taxe pour avoir la liberté 
de porter fes cheveux : fur quoi on 
obferve ( a} que telle eft Pautorité des 
Hollandois dans cette ifle, que s'ils 
entreprenoïent d’exiger de chaque co- 
lon un écu par dent, perfonne n’ofe- 
roit réclamer contre cette vexation. 
Pour finir le portrait des Chinois de 
“Java, il ne faut qu’ajouter qu'ils font, 
ainfi qu’à la Chine, lâches, fouples , 
| 


(a) Hiftoire moderne, tome $, page 290 
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artificieux , infideles dans le commerce, 
ingrats dans la fociété, & fans cefle 
enflammés par une cupidité qui compte 
pour rien les plus honteufes bass, 
pourvû qu’elle les faffe parvenir à leurs 


fins. 
Ifles dépendantes de celle de Java. 


Ces ifles, qui méritent d’être con 
nues, font au nombre de deux ; celle 
de Bali & celle de Madura. 

La premiere ,.qu’on appelle auffi Pe- 
tite - Java, eft fituée à la pointe oriens 
tale de l’ifle de ce nom, & n’en eft 
féparée que par un détroit d’une lieue 
de large. Sa forme eft triangulaire, & 
{on circuit d’environ vingt ou trente 
lieues. Cette iflea un KRoï qui fait fa 
réfidence dans une ville qui a auffi nom 
Bali. Ses fujets fontidolitres ainfi que 
Jui-même, Ils s'occupent principalement 
à cultiver la terre , à la pêche qui 
fournit à leur fubfiftance & à la fabri= 
que des toiles de coton qu'ils portent 
à Java, & qui attirent dans leur ifle 
beaucoup de Chinois qui viennent les 
échanger contre des fabres, des armes 
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& des uftenfiles de porcelaine. 

Le Roi de Bali étoit autrefois un 
Prince puiffant & refpcété de fes voi- 
fins qui régnent fur la côte orientale 
de Java ; maisles Hollandois ont beau- 
coup reftreint fon autorité; on croit 
même qu'il eft leur tributaire. 

Madura, feconde ïfle voifine de 
Java, s’etend au nord-eft, & fon cir- 
cuit eft à peu près le même que celui 
de Bali : la fertilité de fon terroir. eft 
admirable. Cette ifle a eu long-temps 
un Roi & des habitans de même reli- 
gion que les Baliens. Ils vivoientan- 
ciennement de rapines & de pyrateries ; 
mais les Hollandoïs, après avoir battu 
le Monarque ; l'ont dépouillé de fes 
états, & ont contraint les naturels 
de s’adonner à la pêche & à la cul- 
ture de leurs terres. C’eft en 172$ 
qu’ils ont ajouté cette conquête à leurs 
poñeflions, 


Connoiffance abrégée de l'ifle de 


umatra. 
L'ifle de Sumatra ef fituée au nord: 
oueft de Java, dont elle eft féparée 
ab 
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«in bras de mer, connu des navigateurs 
fous le nom de détroit de la Sons 
de. Elle s'étend furuneligne droite du 
nord: ouelt au fud-eft, dont lalongueur 
eft d'environ deux cent quatre- viugt 
lieues. La moitié de cette étendue fait 
face à la prefqu’ifle de Mälacca dont 
elle eft féparée par un canal de dix à 
douze lieues de largeur. Coupée en 
deux parties prefque égales par l’équai 
teur, elle s’'avance de fix degrés au 
nord & autant au midi. Sa largeur va- 
rie fuivant les endroits où on la me- 
fure, À la pointe feptentrionale, elle 
n'eft que de quinze ou vingt lieues: 
à quelques lieues au nord de la ligne, 
cette largeur eft dc trente ou quarante: 
fous la ligne, & dans toute la partie 
méridionale , elle eft de foixante à quas 
tre-vingt lieues. On donne à Sumas 
tra cinq cent lieues de circuit. 
Le climat eft moins chaud qu’à Ben- 
gale, à Siam; mais cependant il y eff 
très-mal fain pour les Européens. Ses 
mauvaifes qualités viennent des pluies 
abondantes qui tombent, ainfi que dans 
kes Indes, depuis le mois de juin juf 
Tone IX, | Lu 
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qu’à celui d'octobre ; du grand noms 
bre de rivieres, qui, arrofant le pays, 
forment en divers endroits des marais 
& des lacs d’où il s’exhale continuel- 
lement des vapeurs qui corrompent 
Pair & caufent des maladies mortelles, 
Les Européens fuccombent à la vio- 
lence de la fiévre le fecond ou le troi- 
fiéme jour ; où s'ils guériflent, il leur 
reftc des enflures douloureufes & d’au- 
tres infirmités dont ils ne peuvent fe dé= 
faire que très-difficilement. L'auteur de 
Phifloire moderne rapporte ; d’après 
Salmon , que de quatre-vingt foldats 
jeunes & vigoureux que le gouverneur 
du fort Saint- George envoya , dans 
un befoïin extraordinaire, à Ramoul, 
comptoir Anglois, fur la côte fud- 
oueft de l’ifle , il n’en refta pas un feul 
de vivant au bout de deux années, 
Le terroir de l’ifle eft généralement 
très-bon, & capable de produire tou- 
tes fortes de grains & de fruits; mais 
on n’y feme que du riz. Les cocotiers 
y font très-communs ; tous les arbres 
des Indes y croiflent avec facilité; le 
poivre ; le gingembre & d’autres épi- 
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ceries y fonten abondance : mais il 
vient peu de légumes & d’herbes pota= 
geres. L'intérieur de lifle eft rempli 
de hautes montagnes ; les côtes abon- 
dent en excellens pâturages qui nour- 
riflent quantité de buffles, de bœufs & 
de chévres. Les chevaux n’y font pas 
plus rares, mais de petite taille, ainfi que 
les moutons qui y dépériffent fenfible- 
ment. On trouve dans les forêts des 
cerfs, des daims qui furpañfent les nô- 
tres en grandeur, beaucoup d’éléphans 
& de buffles fauvages; des tygres, des 
rhinocéros , des civettes , des finges 
&c des fangliers qui ne font ni aufi 
grands , ni aufli fauvages qu’en France, 
Les poules, les canards, les oies fau 
vages, les perroquets & une grande 
variété d’oifeaux de toute efpèce s’ 
rencontrent par=tout. Îl en eft de même 
des couleuvres, de différens lézards 
très-gros , & d’une multitude d’infec- 
tes de tout genre. Les rivieres font 
aflez poiflonneufes, & la plüpart in- 
feftées de crocodiles. 

Les productions de Sumatra, dans 
le genre minéral, ne font ni moins 


Ti 
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abondantes, nimoins variées que celle 
des deux autres. On y trouve des mi- 
nes d’or & d’étaim. Une montagne, 
appellée Balatam, qui vomit des flams 
mes , fournit aux habitans du foufre & 
une huile propre à divers ufages , qui 
eft vraifemblablement cette forte d’huile 
de pétrole ou de naphte dont nous 
avons parlé dans le troifiéme volume 
de cet ouvrage. Les pierres, précieu- 
fes, & particuliérement les rubis, les 
faphirs ; font encore des richefles de 
cette clafle. On ramafie l'or en petites 
parcelles enchaflées dans les plus durs 
rochers, & parmi le fable des rivieres 
qui prennent leur fource dans ces mon= 
‘tagnes. | 

Toute life eft divifée en cinq ou fix 
royaumes que l’on connoît peu, puif- 
qu’on n’a pas pénétré dans Pintérieur 
de Vifle.e Le Roi d’Achem pañle pour 
être le plus puiffant , & Îles états font 
fitués à la pointe feptentrionale : s’é- 
tendant au fud l’efpace de cent lieues. 
C'eft le feul qui mérite de nous occu: 
per. | | 


La capitale du royaume d’Achem fe 
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pomme du même nom : onpeut la com 
parer à la ville de Siam pour la forme 
des maifons , & pour la mifere qui 
régne dans leur conftruétion & dans 
leur arrangement. Le palais du Roi eff 
vafte & bâti de pierres; ce qui eft la 
plus grande magnificence pour le pays. 

Le portrait, les ufages, les habits &. 
la religion des habitans de Sumatra, 
du moins dans les parties maritimes qui 
font les feules connues , reffemblent ene 
tiérement à ce qu’on a lu des autres 
Malais aux articles précédens de Ma- 
lacca , de Java & des autres contrées: 
peuplées par cétte nation. : 

Il eft peu de Princes auf volup= 
tueux que le Roï d’Achem. Un nom- 
bre incroyable de femmes remplit fon: 
palais : chacune a fes fonctions af- 
fignées, foit pour agiter &c rafraîchir 
Vair auprès du Monarque, foit pour. 
Vamufer par leurs difcours , pour le. 
réjouir par leurs chants, foït enfin pour 
facisfaire fes defirs. Plus de douze cent 
femmes occupent les falles & les appar- 
temens de l’intérieur du palais où elles. 
montent la garde jour & nuit, & où: 

; EST A 


438 Mélanges intéreffans, &c. 

elles exercent tous les offices auprès 
du Prince, de même que dans lifle 
de Java, chez l'Empereur de Mara- 
ram. Outre cette garde féminine, le 
Roid Achem a encore trois mille hom- 
mes qui ne fortent prefque jamais des 
premieres cours du château , & quiont 
entre eux leur bazar , c’eft-à dire, leur 
marché dans lequel ils font un com- 
merce continuel de leurs ouvrages qu’ils 
échangent avec les marchands du dé- 
hors contre toute forte de provifions. 
Il y a auf cing cent eunuques prépo= 
fés à la garde du ferraïl qui eft ici mieux 
peuplé qu’en aucune autre cour d’Afie. 
Dans une multitude de femmes & de 
concubines , on y comptoit à la fin du 
fiécle dernier vingt filles de Rois, en- 
tre lefquelles étroit une Reine que le Roi 
d’Achem avoit enlevée. De ce grand 
nombre de femmes , il n’y en a que trois 
qui ont le rang d'époufes. Une efclave 
qui a été expofée en vente ne peut pré- 
tendre à ce rang , ni même à l’honneur 
de partager le lit du voluptueux Mo- 
narque. Entre plufieurs exemples de la 
cruelle jaloufie de ces Princes, Davis, 
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voyageur Anglois, en raconte un trait 
finguli:r. Le Sultan ayant entendu vans 
ter les charmes d’une belle efclave, 
la demanda à fon maître. Celui - ci, 
qui en jouiffoit depuis plufieurs années, 
fit céder fes plaifirs à l’envie de plaire 
à {on Roi, & fe priva de fa maîtrefle, 
Loin de lui fçavoir gré de ce facrifice; 
le Roi le fit empaler quelques jours 
après, parce qu’il avoit eu les prémi- 
ces de cette femme. Dans la fuite , il 
fit auffi mourir l’efclave fous prétexte 
qu'elle avoit été complice du même 
crime. ins 

On préfume aifément d’après de pas 
reils traits, que le defpotifme régne à 
Achem dans toute fa plénitude. Les 
rénes de l'état font dans les mains de 
quatre ou cinq miniftres qui réfident 
dans la capitale, &c d’un grand nom- 
bre de gouverneurs appellés Orançaiess 
qui ont chacun leurs départemens. Le 
defpote , toujours dans la défiance, 
fait furveiller les Orançaies , & les 
oblige à fe rendre tous les trois jours 
auprès de lui ; illes tient renfermés 
dans une cour de fon. palais pendant 

iv | 
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vingt-quatre heures pour s’aflurer dé 
leur fidélité. 

Les titres faflueux & ridicules des 
Rois de Pégu , d’Ava; qu’on a vus ci- 
vant, ne font rien en comparaifon de 
ceux que prend le Roi d’Achem. Nous 
ne pouvons nous refufer au plaifir d’en 
rapporter l’exemple que nous fournit 
J’abbé Guyon dans fon hiftoire des [n- 
des(a}), en inférant ici la lettre qu'un 
de ces Souverains écrivit en 1612 à 
Jacques I, Roi d'Angleterre. 

Peduka Sirie , Sultan, Roi des Rois; 
renommé pour fes guerres , feul Roi de 
Sumatra 3 Roi plus fameux que [es prés 
déceffeurs, redouté dans fon royaume, 
honore chez toutes les narions , l’image 
véritable de la Royauté ; Le modele du 
parfait gouvernement, formé, sil ef 
permis dele dire, du plus pur métal, & 
orné des plus fines couleurs ; dont le trône 
ef le plus élevé & le plus accompli; 
reffemblant a une riviere de cryftal, plus 
tran/parent que la glace & le verre, du- 
quel découlent la juftice & la bonté, & 


(a) Tome 3, page 5@ 


\ 


Ts. DE LA ZONE TORRIDE, 441 


dont. La préfence eff comme l'or le plus 
fin ; Roi de Priamam &' des montagnes 
de POr, feigneur de neuf fortes de pier- 
res € des deux parafols d’or battu, 
ayant pour fes fièses des majfes d’or, 
de même que les équipages de fes che- 
vaux. & les dents de fon éléphant avec 
tous fes harnois ; la [elle d’un autre elé= 
phant, moitié d’or, moitié d'argent , 
des lames , des cachets de même 3. les: 
yaiffleanx à fe baigner & fon cercueil 
d’or pur, au-lieu que fes prédéceffeurs ne. 
les avoient que moitié or , moitie ar= 
gent ; fon férvice complet d’or & d’ar-. 
gent ; Roi à qui plufieurs autres obéif=. 
fent ; qui a vaincu celui d Arou & con-= 
quis les contrées de Priaman , de Fecoo,. 
de Baroufe , qui pofféde foixante & dix 
éléphans avec des provifions pour leur. 
nourriture ; qui a toujours des vaiffeaux : 
armés pour faire la guerre , &' & qui 
Dieu a donné plus de viétoires qu'à tous: 
eux qui ont occupé le trône avant Luz. 
Ce Monarque puffant [alue Jacques. 
Roi d'Angleterre, CCC. 
Quoique Le mahométifme foit, ainfi. 
qu’on Pa dit, la religion S royaume. 
cl Ve 
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d’Achem, ïl s’y trouve une céré- 
monie finguliere qui indique, par les 
différentes fuperftitions dent elle eft 
mêlée , qu’elle tire fon origine du ju- 
daïfme. Tous les ans , le Roi fe rend 
un certain jour à la mofquée princi- 
pale d’Achem pour y chercher le Mef- 
fie , que ces Infulaires attendent com- 
me les Juifs. Il eft accompagné d’un 
nombreux cortége compofé de qua- 
rante éléphans parés de houfles d’or 
& de foie. [1 ÿ en à un qui eft en- 
core plus magnifiquement équipé que 
les autres, & qui porte fur fon dos un 
fiége d’or maffif deftiné pour le Meffie. 
On arrive à la mofquée d’un pas grave 
& lent; on y cherche avec empreffe- 
ment l’Envoyé célefte ; on vifite avec 
foin tous les coins du temple pour le 
découvrir ; puis on retourme au palais. 
L’éléphant , qui devoit porter le Meffie, 
ramene le Roi. : 
Après les délices du ferrail ; ce Prin 
ce n'a d'autres amufemens que le com- 
bat des cogs. Ce font les Orançaies qui 
en ont la garde & qui doivent lesélever 
de façon à leur infpirer autant de force 
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que de courage. Lorfqu’un des coqs du 
Roi eft vaincu dans un combat, l'O- 
rançaie qui eft chargé de le nourir, ala 
main coupée, ou fubitune autre punition. 
Il y a des officiers publics pour rendre 
la juitice, & l’on ne parle qu’avec ad- 
miration du refpect que les Achemois 
ont pour fon adminiftration, Un cri- 
minel arrêté par une femme, par un en- 
fant , n’ofe prendre la fuite , & demeure 
immobile. Il fe laiffe conduire avec do- 
cilité devant le juge, qui le fait punir 
fur le champ. La baftonnade eft le chà- 
timent ordinaire pour les fautes com- 
munes. L’exécution finie, chacun s’en 
retourne tranquillement fans qu’onpuifle 
diftinguer le coupable d’entre les accus 
fateurs, & fans qu’on entende ni plain- 
tes ni reproches. 
= Pour des fautes graves, on coupe les 
orcilles , le nez, le poing ou les parties 
naturelles; maïs on capitule avec les 
bourreaux en préfence même des ju- 
ges. Ils demandent aux coupables com- 
bien ils veulent donner pour être chà- 
trés proprement , pour avoir le nez ou 
je poing coupé d’un feul coup, ou 
T vj 
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même pour recevoir la mort fans lan: 
guir. Les malheureux ; qui n’ont pas: 
d'argent, font mutilés_fi maladroite- 
ment qu’ils languiflent long-temps dans 
Ja douleur de l’exécution, où que la. 
partie ,. voifine de celle qu’on leur res. 
tranche, a.fort. à fouftrir, 

Les loix civiles ne font pas moins 
rigoureufes, &c les débiteurs. fur-tout. 
y font traités avec la derniere févérité 
lorfqu’ils manquent à leurs dettes. 

On peut recueillir des différens rés 
cits de nos voyageurs, que le royau= 
me d'Achem a éprouvé de grandes rê- 
volutiors ; qu’il a.été tantôr éleif 
tantôt héréditaire, & qué là, comme. 
par-tout , l'intrigue & la force en ont. 
fouvent- privé l'héritier légitime. pour: 
y placer un ufurpareur. 

. Des Mabomérans-originaires de l'A 
rabie , &. venus fans doute par la pref- 
qu’ifle de Malacca , font en pofileffion 
des parties. meritimes de Sumatra de- 
puis plufieurs fiécles , fans qu’on puifle, 
trouver l’époque précife de leur inva- 
fion. Îs {e font établis à la place de. 
la nation primitive qu’ils ont détruite 
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en partie, &c dont les reftes fe font 
difperfés dans les montagnes & dans 
les ifles voifines. 

Les Achemois , dit Beaulieu, voya< 
geur François très-eflimé , font un 
peuple a@if, induftrieux , entiérement 
livré au commerce. Ils excellent dans. 
plufieurs arts mechaniques., fur-tout. 
dans l’orfévrerie &. dans les métiers de 
forgerons, de fondeurs & autres de ce, 
genre. Le même Voyageur leur attri- 
bue de l’efprit, de l’éloquence, de 
l’exaitude dans leur langage, une 
grande perfcétion dans l'écriture, du. 
goût pour la poëlie, beaucoup de cons 
noiffance en arithmétique, & une pro 
preté dans leurs habits & dans leurs. 
maifons qu'ils. porteroient volontiers, 
jufqu’à la magnificence , fi le Roi ne. 
faïifoit tomber fes principales vexations: 
fur les perfonnes riches. Quant au ca-. 
radtere moral de ces peuples , c'eft: 
dans {es propres termes. qu’on en peut. 

rendre une jufte idée. » Îls font or-- 
æ gueilleux, envicux,. fans foi ni conf=. 
» cience , fpécialement à l'égard des. 
= chiétiens, Lis fonc traîtres, larrons: 
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» & empoifonneurs , s’eflimant biet 
» plus habiles que leurs voifins, & 
» même regardant les autres nations 
# commes des barbares. 

Les Anglois & les Hollandois font 
les feuls Européens qui aient des éta- 
bliflemens à Sumatra. Les premiers y 
poflédent plufieurs comptoirs & une 
petite ville, avec un diftri&t qui leur 
fournit beaucoup de poivre. 

Les Hollandois y font beaucoup plus 
puifflans. La proximité de Java lesa mis 
fouvent à portée de faire la guerre avec 
avantage à différens petits Princes de 
Sumatra ; &c leur a procuré des poflef- 
fions très-étendues. 

Il y a aux environs de Sumatra un 
grand nombre d'ifles ; quelques-unes 
affes grandes , maïs à dix-huitou vingt 
lieues, d’autres plus petites qui n’en 
font éloignées que de cinq ou fix lieues. 
Elles ne dépendent d’aucun royaume 
de Ja grande ifle. Les habitans de cel- 
les qui ne font pas défertes, paroiffent 
de la même race que les anciens natu- 
rels de Sumatra , d’où il eft vraifem- 


blable qu'ils ont été chafés par les Ma- 
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fais. 11 y a de ces Infulaires qui font 
des fauvages très- cruels. Ils font nuds, 
portent une longue chevelure , & maf- 
facrent, fans pitié, tous les étrangers 
dont ils peuvent fe faifir. 

- La plus confidérable de toutes les 
ifles voifines de Sumatra, eft celle de 
Banca à l’eft de la premiere. On lui 
donne quarante lieues de circuit. On 
y trouvé une ville de même nom qui 
eftaflez marchande, & dans laquelle 
les Hollandois font très-puiffans. 


Fin du neuvième Volume. 
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— quels én font les peuples &c leur por 
trait, 179 
= Jeurs habillemens.. 180 
— Jeurs habitations, ; ide 
— leur nourriture 181 
— Jeurs mariages, 182 
— leur médecine, 184 


ms leurs funérailles ; 186. 


4so TASLE 
Arrakan, (royaume d’) leur religion , 1 87 


— leur commerce, 193 
Arts manuels des Siamois, 199 
B 

Bai, ( ifle de ) ou petite Java ; fa fitua- 
tion, 431 
fon gouvernement , - id, 
Banda, (ifles de ) leur fituation, 372 
— quels en font les habitans, 373 


Bantant , defcription de cet oifeau, 422 
Batavia , defcription de cette ville, 42$ 
_— état de la compagnie Hollandoife dans 


cette ville, a TA 
— quels en font les habitans, 426 
[eur gouvernement, 427 
— Jeurs fciences & arts, _ 428 
= Jeurs mœurs & ufages, 54, 
Bombay, (ifle de ) fa fituation , s4$ 
— climat & produttions, | ide 
Borneo, ( ifle de ) fa fituation, 410 
fes productions, 411 
fes animaux, 413 
fes habitans, leur portrait, 414 
— Jeur habillement , ide 
— leurs mœurs & ufages, 41$ 
— leur religion, id 
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C 

€ Ahoche , hifoire naturelle de ce Doi 
fon, $8 
Calicut, (royaume de) fon commerce ;, 
276 

Coutume finguliere en ufage dans cc pays, 
277 

Mariage du Samorin, 278 
Cananor , ( royaume de } portrait du Roi 
de ce pays, 27$ 
Canora, (royaume de ) fa fituation, 2$1 
— climat , ide 
— fon gouvernement 252 
— portrait des habitans , éd. 
— [eurs 101x, "side 
== leur commerce, 253 
Caraëtere des Siamoïis , 134 
— des habitans de Goa, 25: 
— de ceux du royaume de Canora, 253 
— des Indiens, 291 
— des habitans del’ifle Mindanao,322-328 
— des Macaffarois, 407 
— des Achemois, 44$ 


— des habitans des ifles Moluques, 368 
Cardamone, avantages que l'on retire de 
ce fruit au Malabar, 256 
Carnatte, ( gouvernement du } fa fitua- 
tion ; 1214 


AD 1 PARTS ER 
Carolines , ( ifles ) leur fituation ; 
— époque de leur découverte, 
— productions naturelles, 

— portrait des habitans, 

— jeur religion , 

— leurs funérailles. 

- leurs forciers,, 

— Jeurs mariages, 

— leurs mœurs & ufages, 

— leurs loix, 
Célebes, (ifle ) fa fituation, 
— fon climat, 

=. productions naturelles, 
Ceram, (ifle de ) fa fituation; 
— quels en font les habitans, 


Cheringam., (ifle de ) fa fituation, 
Chinois établis au royaume de Java; 


caractere , 
Civeite, fa defcription , 
Climat du royaume de Siam, 
—.— du royaume de Pégu, 
du cap Comorin, 
_ del'ifle de Bombay, 
—— du royaume de Canora; 
—— du Malabar, 
—— des ifles Mariannes, 
—des ifles Philippines, 
—— de lifle Java, 
r—de lifle de Sumatra; 


355 


352 
354 

14. 
355 
356 
357 
358 
359 
360 
381 

id. 
383 
372 


id 


210 
leur 
419 
316 
39 
167 
257 
24$ 
2$2 
25$ 
307 
309 
419 
43#; 
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Climat des ifles Moluques, 363 
— de l'ifle Célébes, | 384 
Commerce des Siamois, 130 
— des Pésuans, | 173 
— des peuples d’Arakan; 289 
—— des Malabares, id. 
—— de l’ifle Manille, 333 
Couleuvres {ont très-dangereufes aux ifles 

Moluaues, 365 
— inftint qu'on leur attribue , id. 
Coromandel, (côte de ) fa fituation & 

fon étendue, ; 203 
DEken , fon état actuel ; 199 


Divorce, permis chez les Siamois, 102 
— ne l'eft pas chez les Péguans, 164 
— ni chez les peuples du royaume d’A- 


rakan, 184 
E 

ÆÉDucation des Siamois, O7 

Eléphant. Idée que Îles Siamois en ont, 

34 

Hifloire naturelle de cet animal , 3$ 

Emen ou Cafoar , defcription de cet oi- 
feau, PE 

Efclaves , ne font pas permis à Macaf- 

far, 393 


Exercices des Siamois 9$| 


44 : TASER» 


F 


F Etes publiques des Péguans, 169 
Finances & commerce des Siamois, 130 


Forces maritimes des Siamois, 126 
—— militaires des Siamois , 124 
Funérailles des Siamois, 103 
— des Péguans, 16F 
——— des peuples du royaume d'Arakan,186 
—— des Malabares, 272 
—— des habitans desifles Philippines, 347 
a des ifles Carolines, 356 
G 

GAtte, (montagnes de ) obfervations 

faites fur ces montagnes, 237 
Goa, (ifle de } fa fituation, 248 


— fes habitans &c leur caradtere, 249 
Gouvernement du royaume de Siam, 111 


ame AC Pégu , 170 
— d’Arakan, 190 
— des Malléans, 240 
— des habitans du royaume de Canora, 

252 


—— des Malabares, 373 
— des habitans de l’ifle Mindanao, 325$ 
= des Macaflarois, 397 
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H 

H Abillement des Siamois, 66 
— des Péguans, 162 
=— des peuples du royaume d'Arakan, 

180 
=— des Malebares , 262 
— des Macaffarois, 391 
—— des habitans de Borneo , 414 
— des illes Moluques, 365$ 
Hannetons, font fort communs à Siam, 
: & très-incommodes, 60 
Æiffoire naturelle du royaume de Siam, 30 
— des ifles Phiippines, 308 
— des ifles Moluques , 364 
—— de l’ifle Célebes, 284 
—— de Java, 419 
— du royaume d’Arakan, 117 
— de lifle Borneo, 411 
——— des ifles Carolines, 354 
— du Malabar , 25$ 
—— des ifles Mariannes, . 302 
— de l'ifle d'Orange, 350 
—— de Pévou, 161 
— (de Sumatra, 434 
JAva, (ifle de) fa fituation, 418 


climat &c qualités du fol, 419 


46 TASER 
Java, ( ifle de ) fes produtions; 413 


— animaux quadrupédes, 42 
— fes oifeaux, id. 
—— gouvernement, 422 
… divifion des habitans. 424. 
—— ifles des environs de Sumatra, 446 
L 
LL Aos y (royaume de ) fon etendue, 155 
— = fes productions, $e 
— fes habitans., 154 
M 

IW Acaflar, fa fituation, 387 
—— fes édifices, 388 
—— révolutions que ce pays a efluyées, 

| 400 
Macaf[ärois, leur portrait, 390 
— leurs habillemens ; 391 
leurs mariages , 394 
—— divifion de la nobleffe ; 396 
—— leur gouvernement , 397 
— leur religion, 401 
—— Jeur caractere, 407 
Maduré, (royaume de) fa fituation, 207 
—— fen commerce; 212 
Madras, fa fituation, 231] 


—— révolutions que ce pays a effuyées, 232 
Madura , 
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Madura, (ifle de ) fa fituation, 432 


 Maifons des Siamois, 24 
— des peuples du royaume d’Arakan, 180 
— des habitans de Pondichery , 224 
— des Malebares, 262 


Malabar, (côte de) fa fituation |, 242 
Malabar ; (pays de) fa fituation, 254 


— {on climat, 25 
= fes produétions, à id. 
= animaux du pays, 258 
— divifion des habitans, 263 
Malaca, fa fituation, | 156 
— époque de fa découverte, 158 
Malabares , leur portrait, 268 
— [eurs maifons, id. 


— divifion de ces peuples en tribus, 263 
— priviléves de chacune de ces tribus, 264 


—]eurs mariagéis, :269 
—]eurs funéraiiles, 272 
— leur gouvernement, 273 Ô 288 
— leurs mœurs , 283 
— leurs fciences & arts, ._ 287 
—Jeur commerce, 289 
Malléans, leur portrait, - 239 
— Jeurs mœurs & ufages, id. 
Jeur gouvernement, 240 
— diverfes révolutions dece pays, éd. 
Manille, (ifle) fa fituation, 323 
— époque de fa découveite, 331, 


Tour IX, V 
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Manille, (ifle) fon commerce; 333 


Mariages des Siamois, 100 
— des Péouans, 164 
= des peuples du royaume d’Arakan, 182 
— des Malebares, 269 
— des habitans de l’ifle Mindanao » 326 
— des Macaflarois, 394 
— des habitans des ifles Philippines, ÿ42 
— des ifles Carolines , 358 
Mariannes , (ifles) leur fituation, 298 
= [eur population, 300 
— leur climat & produétions, 302 
— animaux du pays, 304. 
— portrait des habitans, 30$ 
… Mafülipatan , fa fituation, 234 
Maures de l’ifle de Ceylan ; leur carac- 
NSICTE, | 416 
Mayfjour , ( royaume de ) fa fituation ; 
23$ 
— fes Gchelles à id. 
cruauté des naturels du pays envers 
leurs prifonniers, 236 
Médecine des peuples du royaume d’Ara- 
kan, 184 
Mindanao , (ifle de) fon étendue, 322 
— quels font fes habitans, ide 
— Jeur caraëtere, | 328 
= Jeurs habillemens, 324 


æ gouvernement de cette ifle, 32$) 
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Mindanso, mariages des habitans, 326 


— leurs funérailles , 327, 
Mœurs © ufages des Siamois ; Ÿ 72. 
— des Péguans, 163 
— des Maïléans ; 239 
— des Malebares ; 283 
des Macaflarois ; 390 
— des habitans de Borneo ; 415 
— des habitans de Batavia, 428 
— des habitans des ifles Philippines , > 339 
— des ifles Carolines, 359 
— des ifles Moluques, 3 67: 
Moluques, (ifles ) leur fituation ; 5 362 
— Jeur climat , 363 
— Jeurs oo : id. 
— animaux quadrupédes ; 366 
— régne minéral. 36$ 
sa habitans des Moluques ; 366 
— Jeur portrait, 367 
— Jeurs habiilemens ; 4. 
— Jeurs ufages, id. 
— leur religion, | sd. 
— Jeurs loix, 368 
— [eur caractere ; 14 


— époque dela découverte de ces ifles, 374 
— revolutions qu’elles ont efluyées, 3d. 
— Jeur gouvernement aétuel, 378 
Monnoie, poids & mefures des Siamois, 


ot 
V vj 
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Noix igafur, Où féve de Saint = Lensce, 
fa defcription, 313 


_©O 


Olfeau de Paradis, fa defeription, 313 
Orang-Outang , fa defcription, 413 
Orange , (ifle d’) fa fituation, 349 
—— productions naturelles , 350 


—— mœurs & ufages des habitans, 350 
— [eurs loix, 


351 
P 

P Egu , (royaume } fa fituation > 160 
Climat, 161 
— productions naturelles. #4. 
—— gouvernement, 170 
œ=r COMIMETCE , 173 
Péguans , leur portrait, 162 


— leurs babillemens , 163 


— leurs mœurs & ufages, id. 
——]Jeurs mariages, 


164 
—— leur religion, 16$ 
— leurs funérailles , _ 167 
— fêtes publiques, 169 


Pejte muger, ou poilfon femme, 319 
Philippines, (ifles) leur fituation, 307 
—— hiftoire naturelle de cesifles, 302 


A 
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Philippines, (ifles ) qualités de leur ter- 


foi 00 _308@ 312 
—— chere 309 
— produdtions naturelles ; 312 
—— animaux quadrupédes du pays, 31$ 
— oifeaux, | 318 
= POI/ONS , 319 
——régne minéral ; 321 
—— gouvernement, 337 
—mœurs & ufages, 339 
— origine des hahitans ; 2 
— leurs loix, | 240 
— leurs mariages, 342 
— leur portrait, 344 
— nourriture des habitans, F4 
—— leurreligion, id. 
— leurs funérailles : 347 
— leur ancien état, 348 
Pigmées, fauvag. animaux du Malabar,2s 9 

© Politeffe des Siamois, 72 


20e habitans des ifles Philippines, 347 
Polygamie, permife chez les Malebares, 


27 © 

- —— chez les Habitans des ifles Moluques, 
| 369 

Pondichery , fa fituation, | 222 
æ maifons des habitans, 224 
— révolutions que ce pays a effuyées, 
226 


Vi 
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Pont remarquable dans la principauté de 


Marava, : 204 
Portrait des Siamois, 6 
— des Malais, 157 
—— des Péouans, 162 
em des peuples du royaume d’Arakan, 

| 179 
— des Malléans, . 239 
—— des Malebares, 26%. 
— des habitans des ifles Mariannes, 305 
—— des Macaffarois , 390 
_— des habitans de Borneo, 414 
— des ifles Philippines, 344 
—— des ifles Carolines, 356 
— des ifles Moluques, 267 
Porto-Novo, ( gouvernement de) fa fitua- 
tion, 220. 
- .Prefqu'ifle de deçà le Gange; fon éten- 

due, 106. 
—— fa divifion, ù 197 
KR Efigion des Siamois, 76 
— des Péguans, 16$ 
—— des peuples du royaume d'Arakan, 
— des Malebares, 285$ 
— des Macaffarois, 4oî 
des habitans de Borneo, 41ÿ 


—— desifles Philippines, CRUE 


» 
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Religion des habitans des ifles Caroïines » 


| 356 
—— des ifles Moluques, 3267 
Requin, hiftoire naturelle de ce poiflon , 
56 
Rima, fruit des ifles Mariannes; fa def 
cription ;. | 302 
s 


e) Erpeus, font très-communs au royat- 


me de Siam, LA 
—— au Malabar, 260 
— aux ifles Philippines, 320 
Sciences © arts des Siamois, 93 
—— des Malabares , | 287 
— des habitans de Java, 428 
Siam , ( ville de } defcription de cette 

ville, 24 


Siam, (royaume de } fon climat, 30 - 


qualité du fol & fes productions, 31 


_—- animaux quadrupédes , 34 
—— oifeaux, ç4 
— leurs précautions contre les inonda- 

tions , sS 
—— poiffons , $6 
— reptiles &t infectes,. 159 
a régne minéral, 61 
—— origine de ce royaume, 1Q$ 


= gouvernement | CE: 


NS 
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Siam , (royaume de) divifon de la rra= 


tion, 116 
——adminiftration de la juftice >. ‘119 
—— forces militaires, HA 
es NaritiMEs , 126 
—— finances & commerce, 139 
Siamois, leur portrait, 6$ 
—— leurs habillemens, 506 
— |eur nourriture, 7o 
—Jeurs ufages, . 72 
—— Jeur religion , "74. 
—— éducation des énfans … CES 
— Jeurs fciences. 6T ars , 93 
=— leurs exercices, 9$ 
— leurs fpedtacles & divertiffemens > 96- 
— arts manuels, 99 
— Jeurs mariages, 101. 
— leurs funérailles , | 103 
=» leur caractere, 134 


| obfervations fur ces peuples, 140 
Sumatra, (ile de) fa fituation, 432 


— fon climat, 434 

— fes produétions, | 435. 

= divifion de fes habitans, 436 
T 

TT Aguan, ou Rat volant; fadefcriptiorr, 

SP 


Tavon , dclcrition de cet oïfeau, 318 
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Tanjaour , (royaume de) fa fituation» 


| 214 
mms établiflement des Européens dans ce 
pays » 215$ 
Temple fouterrein , remarquable dans 
lifle d'Eléphanta, 246 
Tremblemens de terre fréquens aux ifles 
Philippines, 311 
Z 
L'One torride , fon étendue; quels font 
les pays qu’elle comprend}, 4 


Fin de la Table des Maticres. 
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